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DE   LA    COUR 

DE    ROME 

fous  Urbain  VIIL  *   l6'l^.^ 

O  u  R  représenter  au  vrai ,  Térat 
dans  lequel  font  les  afFaires  au- 
jourd'hui à  Rome,il  femblectre 
expédient  de  faire  la  relation  de 
ceux  qui  font  employés  en  cette  Cour , 
&  des  affaires  qui  y  font  fur  le  tapis. 
Par  ce  moyen  on  pourra  connoître  les 
inclinations,  les  intérêts  ,  le  pouvoir  & 
Tautorité  de  tous  ceux  qui  ont  part  au 
gouvernement.   Sur  cela  il  fera  aiie  de 

♦  Urbain  VIII.  fe  nommoit  MafFeo  Barbe, 
rini;  il  étoir  de  Florence  &  parvint  au  Pon- 
tificat à  l'âge  de  ;y.  ans  le  ^.  Août  léi).. 
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former  un  jugement  de  ce  qu'on  en  peut 
elpcrcrpour  le  bien  du  fervice  de  S.  M. 
Pour   cornniencer   par    le    Chef ,  Sa 
Sainteté  eft  afiez  connue  en   France  ,  y 
ayant  encore  plufîeurs  gens  vivans  qui 
ont  traite  &   négocie  avec    lui  ;   entre 
auires  Mefïîeursde  BetIiune,d*Alincourt , 
de  Brèves,    Marquis  de   Trefnel  ôc  de 
Coeuvre  qui  connoinent  fon  naturel  &c  en 
pourroient  donner  information  à  S.  M, 
&    aux    Miniftres   d*Etat.    Le  Pape    n'a 
guères  changé  d'humeur  ni  de  façon  de 
faire ,  étant  auflî  franc  &  auflî  libre  qu'il 
ait   été  jamais.    Il  efl    également  verfc 
dans  les  belles   Lettres  &    la  Pcéïîe,  & 
fçavant  es  Langues  Grecque,  Latine  ,  & 
en  Jurifprudence.  Il  aime  pafTionnémenc 
les  Livres  &  les  gens  de  Lettres ,  &  Ce 
plaît  beaucoup  à  leur  converfation ,  lors 
qu  il  peut  prendre  quelque  relâche.  Son 
humeur  eft    prompte  ,  ardente  ,  un  peu 
colère  ;  mais  il    revient  aifément   &    fe 
paye  de  raifon.  A  la  vérité, qui, à  la  chaude, 
voudroit  le  contredire  ,  il  y  auroit  dan- 
ger d'une  grande  rupture ,  mais  avec  un 
peu  de  phlegme  &  de  patience     on  en 
viendroit  aifément  à  bout,  en  lui  faifant 
voir  ce  qui  eft  raifonnable  ,  étant  rem  pli 
de  très-bonnes  intentions,  pleines  de  pié'J^ 
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envers  Dieu ,  notre  Religion  &  tonte  la 
Chrétienté,  fur  roue  envers  la  perfonne 
du  Roi  &c  de  fou  Royaume.  On  a  re- 
connu que  le  Pape  n'étoic  point  cbfliné 
en  Tes  opinions  en  aff-aires  de  très-grande 
importance  -,  fouvent  même  on  Ta  vu 
changer.  Aufïï  plufieurs  Miniflres,  qui 
réfident  auprès  de  lui  de  la  parc  de  leurs 
Princes  ,  craignent  toujours  qu'il  ne 
change  de  réfolution.  Il  efl:  fort  cou- 
rageux ,  defireux  d'honneur  6c  de  gloire, 
impatient  à  recevoir  une  injure.  Il  aime 
tendrement  Tes  frères,  fes  neveux,  &cfçs 
plus  proches  ;  jufques  ici  cependant  il  n'a 
donné  aucun  figne  ,  ni  témoignage  de 
dcfirer  avec  paflion  la  grandeur  de  fa 
maifon,  comme  font  la  plupart  des  Pape^î. 
Il  a  vaqué  pour  près  de  deux  cents  mille 
écus  d*Qffices  ,  fans  qu'il  en  ait  voulu 
donner  un  feul  à  fon  frère  &  à  fes  ne- 
veux ,  difant  que  la  Chambre  Apofloli- 
qiie  eft  trop  endettée  i  préférant  non-feu- 
lement les  intérêts  du  Public  en  ce  qui 
touche  les  Princes  &  les  affaires  ordi- 
naires de  la  Cour,  aux  intérêts  de  fa 
maifon.  Jufques  ici  le  Cardinal  Barberin  , 
fon  neveu  ,  n*a  pas  eu  cinq  à  fix  mille  écus 
de  reiue ,  quoi  qu'il  y  ait  eu  plufieurs  va- 
cances qu'il  a  données  à  divers  Cardinaux. 
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Si  Sa  Sainrerc  perlîlle  dans  rfiumeur 
où  elle  eft,  de  préférer  les  inrcrcts  du 
Public  à  ceux  de  fa  mai(bn ,  que  ne  doit 
on  pas  efpércr  d'un  jeune  Pape  plein  de 
-vigueur  &^  de  zélé ,  y  ayant  grande  ap-^ 
parence,  fuivant  le  raifonncment  humain, 
<ju  il  pourra  ,  étant  aufïi  robufte  qu'il  l'eft , 
conferver  le  Pontificat  vingt  ans  &c  plus. 
Avant  fon  exaltation  il  a  toujours  témoi- 
gne ôc  en  public  6c  en  particulier,  qu*il 
avoit  une  trcs-grandc  inclination  pour  la 
France  6c  pour  la  pjerfonne  du  Roi ,  com* 
me  ayant  reçu  Tavancement  de  fa  for'- 
tune  en  France,  en  ayant  la  principale 
obligation  au  feu  Roi  Henri  le  Grand, 
de  qui  il  a  toujours  fait  profeflîon  d'ho- 
norer U  mémoire.  Monfieur  de  Brèves 
l'ayant  été  voir  ,  incontinent  après  h 
mort  du  feu  Roi ,  il  le  vit  pleurer  amè- 
rement &  avec  de  grands  fanglots.  De- 
puis Ton  Pontificat  il  ne  put  s'empêcher 
de  faire  paroitre,  par  des  efïets  réels,  fon 
inclination ,  ayant  mis  tous  les  Minières 
d'Efpagne  en  grande  ialoufie.  Le  Duc 
d*Albuquerque  qui  partit  dernièrement 
de  Rome  ,  en  fit  des  plaintes  publiques, 
ainfi  que  fa  femme  ,  ayant  remarqué 
que  pour  être  bien  venu  au  Palais,  il 
faljoit  y  aller  vêtu  à  la  Françoifc»  Déjà 
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par  deux  fois  le  Pape  s*eft  pique  confra 
l'AmbaiTacIeur  d'Efpagne.  Le  premier 
fujet  de  cetrebrouillerieFutraffàirede  la 
Valreline  ,  ôc  l'autre  celle  de  Mon/îeur 
de  Maximi  ,  Nonce  en  Efpagne,  que  leS 
Efpagnols  vouloient  retenir  dans  fa  char- 
ge contre  la  volonté  de  Sa  Sainteté. 
Voyant  qu'ils  ne  pouroient  l'obtenir,  ils 
lui  ont  donné  l'Archevêché  de  Cathanée 
en  Sicile,  qui  vaut  quinze  mille  ducats 
de  rente,  ce  que  le  Pape  n*a  pas  aifé*- 
ment  digéré  ,  quoiqu'il  Tait  difîimulé. 

Autrefois  les  neveux  Cardinaux  avoicnt 
le  principal  maniement  des  affaires;  mais 
aujourd'hui  le  Seigneur  Carlo  Barberin  , 
frère  de  Sa  Sainreté  ,  efl:  le  plus  employé  » 
&  avec  lui  principalement  Monfcigneur 
Magalotfi  ,  beau-frere  du  Seigneur  Dom 
Carlo.  Toutes  les  principales  affaires  6c 
les  plus  importantes  du  Pontificat  fe  trai- 
tent ôc  Ce  réfolvent  par  eux.  Dom  Carlo 
t(ï  un  homme  fort  fage  &  difcret ,  très- 
prudent,  qui  a  été  toute  fa  vie,ou  employé 
à  l'œconomie ,  ou  à  la  négotiation  ,  fans 
avoir  parc  aux  affaires  publiques.  A  pré- 
fent    il    gouverne    abfolument    comme 
généra!  de  TEglife,  tout  ce  qui  dépend 
de  fa  charge,  employant  Tes  amis,  fans 
rien  communiquer  au  Duc  Savelli  fon 
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Lieutenant ,  que  peu  à  peu  il  a  envie  cîe 
licencier. 

Pour  obtenir  des  grâces ,  quelques  Fa- 
veurs, un  Office  ordinaire  de  5a  Sain- 
teté ,  il  eft  J3;randement   puiffant  ;  mais 
jufques  ici    le    Pape    n'a   point  pris   de 
créance  en  lui  pour   ce  qui   regarde  les 
intérêts  publics  de  la  Chrétienté  ;  fouvenc 
même  il  ne  les  fçait  que  parce  que  Mon- 
feigneur   Magalotti    les  lui  fait  fçavoir. 
Il  a  bien  recherché  lors   des  occafions 
de  ces  vacances ,  quelques  bienFairs  pour 
fes  enfans  i  mais  ayant  conçu  Tinrentioa 
de  Sa  Sainteté  ,  il  n*a  ofé  répliquer. 

M.  le  Cardinal  Barberin  eft  un  jeune 
homme  de  vingt -un  à  vingt-  deux  ans» 
qui  a  été  très -bien  élevç,   efl:  inftruit  , 
iage  >  courtois  ,  &  qui  a  fait  de  grands 
progrès  dans  les  belles  Lettres.  Ses  plus 
grands  plaifîrs  font  les  chevaux  ,  iachaffè 
&  les  gens  de  Lettres.     Le  Pape  eft 
charmé  qu  on  traite  d*a^aires  avec  lui  , 
afin  de  le  façonner  &  de  le  rendre  pro- 
pre au  gouvernement  ,   mais  non  pas 
pour  prendre  ni  avis ,  ni  confeil  de  lui  ; 
ne  faifant  autre  chofe  que  de  rapporter 
ce  que  lui  difent  les  Minières  des  Prin- 
ces &  de  TEtat ,  fans   s*entremetre  d*y 
ajouter  ion  avis.  On  Taccufe  d*être  ua 
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peu  prompt  Se  colère  ;  maïs  il  revieuf 
aifcinenr.  Il  eft  exrrcmemenc  aimci  on 
croie  incme  qu*à  niefure  que  le  Pape 
vieillira,  Ôc  qu'il  fe  rendra  capable  du 
maniement  des  afîaires  ,  fon  crédit  6c 
autorité  croîtront;  on  préfumoit  même 
que  s*il  vaquoit  quelque  bonne  Abbaye 
en  France ,  le  Roi  la  lui  donneroit  pour 
rattacher  dans  ces  commencemens  au 
fervice  de  Sa  Majefté  ;  vu  que  déjà  lui- 
incme  témoigne  publiquement  par  fes 
difcours  ,  qu'A  a  une  très-  grande  înclî- 
nation  pour  la  France  ,  la  regardant  com- 
me la  caufe  &  Torigine  de  la  grandeur 
de  fa  maifon. 

Le  Seigneur  Dom  Taddeo,  fils  de  Dom 
Carlo  &  frère  dudit  G^^rdinal  ,  eft  un 
jeune  Seigneur  de  dix  -  huit  à  dix  -  neuf 
ans,  de  belle  taille,  très- adroit,  le  plus 
honnête  &  le  plus  courtois  de  toute  fa 
maifon;  fon  humilité  &  fa  modeflie  le 
font  aimer  généralement  de  toute  la  No- 
blefTè  de  Rome.  Le  Pape  a  un  très- 
grand  foin  de  lui  faire  apprendre  tous 
les  exercices  dignes  d*un  cavalier.  C'eft 
le  bien-aimé  de  Sa  Sainteté ,  &  fur  lequel 
elle  a  jette  le  principal  fondement  de 
la  confervation  de  fa  maifon.  On  croit 
qu'en  croiflant  en  âge ,  il  fera  plus  puif- 
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fânt  qu*aucun  autre  des  neveux  du  Pape. 
Il  lui  fait  des  carelles  extraordinaires  & 
ne  lui  refufe  rien.  Si  on  pouvoit  attirer 
ce  jeune  Seigneur  au  fervicedu  Roi ,  on 
pourroit  efpcrer  beaucoup  de  ce  Pontificat. 

Le  Seigneur  Dom  Antonio,  troificme 
fils  du  Seigneur  Dom  Carlo,  a  été  fait 
Chevalier  de  Malthe*,  il  a  déjà  un  grand 
Prieuré  &  une  commande.  Il  a  environ 
quinze  à  feize  ans.  On  dit  qu'il  a  Tef- 
prit  ardent ,  trop  éveillé  ,  qu*il  n*a  pas 
la  douceur  &  courtoise  de  fes  frères , 
aufli  on  ajoute  que  le  Pape  le  rudoyé 
fort  fouvent,  pour  tâcher  de  polir  cet 
efprit  raboteux.  On  l'a  fait  Général  des 
Galères  de  Sa  Sainteté,  qui  feront  con- 
duites dorénavant  par  le  Commandeur 
Nari,  Lieutenant  -  Général  des  Galères  ; 
qui  eft  un  brave  Cavalier  &  frère  d*uiî 
ferviteur  de  Sa  Majefté. 

Le  frère  du  Pape  ,  eft  Capucin  très- 
cftimé  &  que  l'on  regarde  comme  un 
faint  R-eligieux.  Sa  Sainteté  Ta  fait  venir 
dans  (on  Palais  dans  l'intention ,  comme 
on  le  croit ,  de  le  faire  Cardinal  à  la 
première  nomination.  On  n'a  pu  recon- 
iioître  fon  naturel ,  fes  inclinations  ,  ni 
fes  talens  pour  les  afîàires ,  dont  il  n'a 
jamais  eu  de  conaoiiTance ,  n'ayant  été 
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employé  jùfques  à  prcfenr,  que  dans  quel- 
ques intérêts  de  dévotion  éc  de  piété. 

Perfonne  ne  peut  prétendre  de  gou- 
verner le  Pape  ,  qui  veut  que  Ton  croie 
qu'il  gouverne  fèul  :  cependant  fi  quel- 
qu'un a  quelque  pouvoir  fur  refprit  de 
Sa  Sainteté ,  c*eft  Monfeigneur  Maga- 
loiti  ,  aujourd'hui  fccretaire  des  Princes, 
c'eft-à-dire,  feul  fecretaire  d'Etat  ,  qui 
a  entre  les  mains  toutes  les  affaires  des 
pays  étrangers ,  les  intérêts  des  Princes 
de  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  ôc  avec  le- 
quel feul  le  Pape  fe  confeille.  Il  a  été 
élevé  dès  Ton  jeune  âge  par  Sa  Sainteté 
qui  s'en  eft  fervi  dans  tomes  Tes  affaires  j 
le  Pape  le  mena  avec  lui  a  Boulogne  en 
qualité  de  Vice-Légat.  Il  eft  d'une  humeur 
alfez  femblable  à  celle  de  Sa  Sainteté  , 
ardent ,  vigilant ,  ftudieux ,  d'une  très- 
belle  phifionomie  ,  &  regardé  en  cettç 
Cour  comme  un  très  -  habile  homme, 
AufTi-tot  qu'il  fe  mit  dans  laPrélature, 
il  fut  employé  à  la  requête  de  Sa  Sain^ 
teté  par  le  feu  Pape  Paul  V.  dans  plih- 
fîeurs  gouvernemens  ,  Vice- Légations  Sç 
autres  principales  charges  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique,  dans  lefquelles  iî  fe  com- 
porta fi  bien  ,  qu'il  n*y  a  jamais  eu  aucune 
plainte  de  lui  ,  finon    qu'il  étoit  trop 
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hardi  &  gouvernoit  avec  un  peu  de  vio- 
lence. Depuis  il  a  trouve  moyen  de 
«*infînuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Car- 
dinal Ludovifio,  qui  lui  donna  connoif- 
fance  de  Tes  affaires,  le  fit  fecreraire  de 
la  Confulte,  &  s'en  efl  fort  fervi.  On 
tient  mcmeque  la  conficîération  de  Mon- 
feigneur  Magalotti  &:  fa  négociation  ont 
fait  réfoudre  le  Cardinal  Ludovifio  de 
confemir  Ci  franchement  à  TEleétion  du 
Pape  -,  on  afiTure  que  les  Efpagnols  le 
muguettent&  le  recherchent  avec  foin^ 
le  regardant  comme  celui  qui ,  pendant 
tout  ce  Pontificat ,  fans  doute  fera  le  plus 
puilTanc,  ayant  un  grand  afcendant  fur 
î'efprit  du  Pape,  qui  a  une  très-grande 
confiance  en  lui.  On  n'a  encore  pu  dé- 
couvrir fi  fon  inclination  penchoit  pour 
la  France  ou  pour  TEfpagne.  On  compte 
<|u*il  fera  auffi  Cardinal  à  la  première 
Promotion.  On  attend  qu'il  foit  revêtU' 
de  cette  dignité ,  pour  traiter  avec  lui  ^ 
afin  de  ne  point  donner  de  Jaloufie. 

Un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  confia 
dération  auprès  de  Sa  Sainteté,  c*efE 
M.  Virginio  Cefarini ,  Jeune  Seigneur  „ 
<qm  fait  très-bien  des  vers  Latins  &  en- 
core mieux  des  Italiens  ;  fort  ftudieux  ÔC 
^ui  piendu»  grand  plaifii  dans  U  conyec^ 
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fation  des  gens  de  Lettres.  Cefl  par- là 
qu'il  $*eft  inlinué  auprès  de  Sa  Sainteté  qui 
hii  a  toujours  témoigné  une  grande  bien- 
veillance. Aufîî-tôt  qu*il  fut  Pape,  il  le 
déclara  fon  maure  de  chambre.  Ce  jeu- 
ne Seigneur  eft  fort  maladif,  prefque 
toujours  au  lit  ;  les  Médecins  alTurenc 
qu*il  eft  menacé  de  devenir  étique  ,  & 
qu'il  ne  vivra  pas  long  lems.  Dans  les 
commencemens  le  Pape  lui  communi- 
quoit  quelques  affaires  &  prenoit  fora 
avis.  Mais  on  prétend  à  Rome  que  Doni 
Carlo  &  M.  Magalotti  Tont  peu  à- peu 
éloigné  ;  enfôrte  qu'aujourd'hui  il  n'a 
nulle  part  aux  affaires.  On  affure  même 
qu'il  ne  fera  point  de  la  première  Pro- 
motion ;  Se  ce  bruit  ne  fait  point  de 
peine  aux  bons  fujets  &  ferviteurs  du 
Roi  -,  la  Maifon  des  Cefarini  étant  tout- 
à-faic  Efpagnole,  alliée  des  Cajerans  Sc 
entièrement  dépendante  de  la  maifon  de 
Farnefe  ;  tellement  qu*en  effet  ce  feroi? 
un  Cardinal  Efpagnol.  Celui  qui  a  le 
plus  de  crédit  dans  la  maifon  du  Pape , 
après  le  maître  de  chambre^eft  le  Seigneur 
î^iéronimoSrefanatio,  Copiero(i)  de  Sa 
Sainteté.  Il  eft  de  Todde,  {i)  bon  gentil- 

(t)  Sous- Secrétaire. 

(tariTodl- ville  d'Italie  Duché  de  Spolet*  dans 
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homme  &:  d'une  excellente  maifon.  lî  a 
toujours  demeure  en  France  avec  Sa 
Sainteté ,  lui  (ervant  de  maître  de  cham- 
bre. Le  Pape  a  une  grande  confiance  eu 
lui ,  comme  dans  un  vieux  &  fidcle  fer- 
viteur.  Il  lui  confie  toutes  fes  penfces 
les  plus  cachées;  cependant  il  n*a  pas  en- 
core été  employé  dans  les  afïàires  pu- 
bliques; on  dit  que  c'efl:  parce  quil  eft 
f  ouvent  malade  de  la  goutte.  Il  eft  trcs- 
porté  pour  la  France ,  n'aimant  point  les 
Efpagnols;  on  pourroit  efpérer  quelque 
chofe  de  lui  pour  Tutilité  du  fêrvice  du 
Roi. 

Le  Seigneur  Ciampolli  fecretaire  dès- 
Brefs  de  Sa  Sainteté  &  des  Mémoriaux  ^ 
eft  ici  très-employé;  il  eft  Florentin  5  il 
y  a  trcs-peu  de  tems  quil  étoit  à  Rome, 
fort  mal  k  Taife.  C*eft  un  homme  rrès- 
/^avant&  très-  éloquent ,  bon  poète, par- 
iant bien  Latin  ,  ce  qui  lui  donna  entrée 
auprès  du  Cardinal  Cobellucio.  Lorfqu© 
Monfeigneur  Sterozze  fe  retira  à  Flo'- 
rence,  le  feu  Pape  Paul  V.  le  fit  fecre- 
rafre  des  Brefs  ^  il  a  fçu  enfuire  par  fa 
dextérité  conferver  cette  charge  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  X  V.  Depuis  ce 

l'Etat  de  l'Eglife,  aves  un  Evêché  TufFragant  du 
Pape, 
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tems  ayant  eu  habitude  avec  Sa  Saînretc,' 
en  qualité  d'homme  de  Lettres,  il  a  non- 
feulement  confeivé  (on  état  ,  mais  y  a 
joint  la  fecrétairerie  des  Mémoriaux.  Il 
eft  employé  dans  les  affaires  fous  Mon- 
feigneur  Magalotti  ;  c*efl;  un  de  ceux 
que  les  Efpagnols  techerchent  avec  le 
plus  d'emprelîèment  &  ils  employeronc 
tout  pour  le  gagner. 

Dans  les  gens  d'épce  qui  approchent 
de  Sa  Sainteté,  le  mieux  venu  eft  le  Sei- 
gneur Berartlina  Nari  ,  Capitaine  des 
Gardes  :  c*eft  un  ancien  fèrviteur  du  Roi 
&  Ton  penfionnaire.  Il  a  été  Page  de  la 
Reine  mère  )  depuis  il  a  fervi  dans  les 
armées  de  France  j  &  quelques  tems 
après  il  a  eu  une  Enfeigne  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  -,  ce  fut  alors  que  Henri 
le  Grand  lui  donna  deux  mille  livres 
de  penHon ,  qui  a  été  accrue  {ufques  à 
trois  mille  livres  >  il  les  naérite  bien  , 
ayant  toujours  très-bien  fervi  la  France» 
depuis  qu'il  eft  de  retour  à  Rome.  ]l  y 
a  plus  de  vingt  ans  ,  que  le  Pape  lui  té- 
moigne de  l'amitié  &  que  le  Seigneur 
Nari  (ert  Sa  Sainteté  tant  en  France 
qu'en  Italie.  Il  vit  avec  lui  dans  une 
îrcs  -  grande  privante  ,  étant  un  de  ceux 
^vec  qui  le  Pape  s'entretient  le  plus  fa* 


inilierement ,  &  à  qui  il  témoigne  le  pln^ 
de  bienveillance;  aufli  tient  on  que  ce 
n'eft  qu*à  Cû.  confidération ,  que  le  Com- 
mandeur Nari  fon  frcre  a  été  nommé 
Lieutenant  Général  des  Galères.  Son  au- 
tre frère  qui  efl:  Prélat  ,  a  été  déclare 
Préfet  de  Lannone  -,  on  croit  qu'il  fera 
bientôt  Cardinal ,  ou  au  moins  Auditeur 
de  la  Chambre  ;  ce  qui  eft  la  première 
dignité  ,  après  le  Cardinalat.  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  peut  s'aHTurer  entière- 
ment du  fervice  du  Seigneur  Nari ,  d'au- 
tant que  c'efl  un  gentilhomme  plein» 
d'honneur  &  de  gratitude. 

M.  Vulpio  efl:  lecretaire  des  Brefs  en 
chef  5  Prélar  ancien  qui  a  eu  un  grand 
maniement  d'afîàires.  Il  a  été  Noncer 
extraordinaire  en  Efpagnç  ,  fecreraire  de 
la  Congrégation  des  Evêques  ôc  Dattaire» 
On  le  regarde  ici  comme  un  très- habile 
homme  &  très-fçavanr,  plein  de  probi- 
té ,  mais  un  peu  ardent  ôc  qui  a  (ouvenr 
rompu  avec  plufieurs  Cardinaux  &  Pré- 
lats ,  lorfqu  il  étoir  Daitaire.  Il  ne  pur 
même  s'accommoder  avec  le  CardinaF 
Ludovifio  ;  ce  qui  lui  fit  ôter  la  Datterie 
&  renvoyer  à  fon  Evêché.  Mais  la  morr 
in  Pape  Grégoire  XV.  vint  bien  à  pro^ 
pQS  pour  laû  Ce  Prélat  eft  Milaiwris  ôc 
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Evoque  de  Novarre  ,  fort  attaché  au 
Cardinal  de  Savoye  ,  &  ayant  témoigné 
dans  toutes  les  occafions  un  grand  ref^ 
ped  pour  le  Roi  oc  la  France  dans  les 
affaires  qui  fe  font  préfentées.  Le  Pape 
le  voit  volontiers ,  lui  connoiiïant  une 
grande  expérience  dans  les  affaires  i  on 
le  met  au  nombre  des  Cardinaux  de  la 
première  Promotion.  Tout  fujet  du  Roi 
d'Efpagne  qu'il  eft  ,  la  France  a  lieu  de 
s'en  louer ,  ayant  pris  Taffirmative  dans 
l'affaire  des  Minimes  du  Couvent  de  la 
Trinité  du  Mont,  contre  les  Siciliens  & 
lesCalabrois  qui  vouloient  empiéter  fur  ce 
Monaflère  deftiné  à  la  nation  Francoife. 

M.  Jezi ,  Maggiordone  du  Pape  ,  eft 
un  Prélat  de  Boulogne;  il  a  été  fept  ou 
huit  ans  Ambaflfàdeur  à  Venife  &  depuis 
Gouverneur  de  Rome  >  c*efl  un  homme 
fort  difïïmulé  &  impénétrable.  Pendant 
le  Pontificat  de  Paul  V.  il  a  témoigné 
très -peu  d'affeiflion  &  de  refpeâ:  aux 
François ,  foit  qu'en  cela  il  fuivît  l'hu- 
meur du  Cardinal  Borghefe  ,  foit  qu'iî 
fuivît  fa  propre  inclination. 

Le  Seigneur  Gioorimi  de  Glieffèirî 
Scakho  (  1  )  de  Sa  Sainteté  ,  efl  auflî  très- 
bieiï  venu.    Le  Pape  a  toujours  vécu 
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familièrement  avec  lui  pendant  Ton  fc- 
jour  en  France  ,  &  depuis  qu'il  efl  de 
retour  à  Rome.  Il  a  ctc  élevé  en  France , 
y  efl:  fort  connu ,  Se  a  deux  mille  livres 
de  penfion  de  S.  M.  Quoi  qu'il  en  foie 
mal  payé  depuis  trois  ou  quatre  ans , 
néanmoins  il  n'a  pas  lai(Te  de  rendre 
fervice  à  S.  M.  &  à  fes  Ambafladeurs. 
Il  eft  d'une  humeur  très  enjouée ,  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  ayant  beau- 
coup d*efprit ,  que  le  Pape  aime  beau- 
coup ,  &  avec  lequel  il  fe  plaît  à  con- 
ver  fer. 

Entre  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour ,  le  Datraire  tient  la  première 
place  ;  c'eft  par  fes  mains  que  palTent 
toutes  les  grâces  &  expéditions.  Cette 
place  efl  remplie  par  M.  de  Cavalieri 
Auditeur  de  Rote  j  gentilhomme  Ro- 
main, d'ancienne  mailon,  âgé  d'en^viroiî 
foixante  ans  j  il  y  a  quarante  ans  qu'il 
eft  dans  les  charges  de  la  Cour  de  Rome  > 
on  le  regarde  comme  un  homme  de 
bien  &  de  bon  fens ,  mais  d'une  humeur 
pefànte,  caufée  par  Ces  maladies ,  &  nulle- 
ment propre  au  travail.  Il  y  a  trente  ans 
qu'il  eft  lié  d'amitié  avec  le  Pape  ;  oa 
tient  qu'à  la  première  Promotion  il  fera^ 
Bommé  Cardinal,  Ceft  une  pâte  d'hoinr 
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me  propre  à  faire  un  Pape,  ^rant  d'un 
naturel  doux  Se  facile  ,  faifanc  volontiers 
plaifir,  n  étant  engage  avec  aucun  Prin^ 
ce.  Il  n*a  point  d*ennemis ,  peu  de  parens, 
qualités  trcs-avantageufcs  pour  un  Car- 
dinal Papabie.  Son  indifpofition  &  fa 
péfanteur  font  caufe  que  le  Seigneur 
Abbate  Vifini  fous- Dattaire,  conduit 
prefque  toute  la  Datterie  ;  il  eft  Liégeois 
de  nation ,  a  été  élevé  dans  la  Datterie 
&  la  Chancellerie.  Lorfque  le  Papeétoic 
Préfet  delà  fignature ,  il  étoir  chargé  de 
Controllerles  fuppliques.  C'eft  un  jeune 
homme  de  trente -cinq  ans,  plein  de 
tivacité,  fur  qui  roule  tout  le  détail  de 
la  Datterie  &  de  la  Chancellerie ,  Se 
qui  peut  être  très- utile  fous  ce  Pontificat. 
Il  a  été  élevé  au  milieu  des  François  qui 
font  à  Rome. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  ceux 
qui  font  employés  &  qui  tiennent  quel- 
que rang  dans  la  maifon  du  Pape,  il  efl 
jufte  de  faire  mention  des  Cardinaux  , 
qui  font  les  Princes  de  la  Cour  de  Rome, 
ôc  confidérables  à  caufe  de  TEleflion  du 
Pape.  Quoique  tous  les  Cardinaux  ayent 
voix  éledive  ,  cependant  huit  ou  dix 
Cardinaux  radèmblés  fous  un  Chef,  dé- 
cident la  Papauté.  La  plus  grande  ôc  la 


(  :î) 
plus  forte  fcidion  eft  celle  du  Cardinal 
Borghefe    qui    a   encore    près    de  vinj;t 
Cardinaux  donc  il  peut  à  peu   pics  dif- 
pofer.  Apres  e(l  celle  de  Ludovi/îo,  fous 
laquelle  Ce  font  remis  ce   qui  refle   de 
créatures  d'Aldobrandin.  Apres  ces  deux 
là,  c'eft  celle  d'Efpagne  ,  niais   elle  eft 
divifée  i  ôc  toujours  au  Conclave  elle  eft 
la  plus  foible.  Celle  de  France  eft  peu 
confidérable  ,  mais  jamais  divifée  ;  il  y  a 
aufîî  la   fadlion  des   Princes  d'Italie  fé- 
parée  en  deux  ;  elle  eft  fous  la  conduite 
de  MM.  les  Cardinaux  de  Savoye  &  de 
Médicis  ;  ce  qui  refte   des  Créatures  de 
Sixte  V.  s*eft  uni  à  ce  dernier.   II  y  a 
auflî  la  fadion   des   hommes  fpirituels 
qui  font  profeflîon  de  ne  dépendre  en 
aucune  forte  ni  des  Princes  nî  des  ne- 
veux du  Pape,  n'ayant  d'autres  confidé- 
rations  que  d'élire  pour  Pape  ,  le  plus 
faint  &  le  plus  dévot  du  facré  Collège. 
En   faîfant   le  portrait   de    chacun   des 
Cardinaux  il  fera  plus  aifé  de  reconnoître 
leurs  inclinations. 

Le  Doyen  des  Cardinaux  eft  le  Car- 
dinal del  Monte ,  âgé  de  77  ans.  Il  eft 
de  la  maifon  des  Seigneurs  del  Monte 
di  Santa  Maria ,  qui  fe  difent  iftus  d'un 
bâtard  de  la  maifon  de  Bourbon  >  dont  iî 
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porte  le  nom  &  les  armes.  Ce  Cardinal 
a  toujours  été  des  fa  jeunefTe  ami  intime 
&  particulier  de  feu  Ferdinand ,  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  ainfî  que  du  Duc  Fran- 
çois, père  de  la  Reine  mère.  Le  Feu  Duc 
Ferdinand  lui  fit  donner  Ton  Chapeau 
par  le  Pape  Sixte  V.  auiïî  efl:-  il  reftc 
toujours  attaché  à  la  maifon  de  Floren- 
ce ,  &  fur-  tout  il  fait  profefîîon  d*une 
grande  fervitude  pour  la  Reine  mère  , 
ayant  toujours  témoigné  trop  d'inclina- 
tion pour  la  France  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  une  exclufion  ouverte  aux  trois 
derniers  Conclaves  par  les  E(pagnoIs« 
Sans  cela  il  eue  été  Pape  étant  aimé  de 
tout  le  Collège,  débonnaire  &  affable. 
Dcrpuis  deux  ou  trois  ans  il  eft  devenu 
fort  caiïé,  quelques-uns  même  dïknt 
que  les  forces  de  Con  efprit  font  dimi-* 
nuées  avec  celles  du  corps. 

Le  fous  -  Doyen  eft  le  Cardinal  Sfor- 
ce,  né  d'une  maifon  iiluftre  &  très-con- 
nue. Le  Seigneur  Giacomo  Buon  Com- 
pagnijfils  du  Pape  Grégoire  XIîL  époufa 
la  (œur  &  lui  procura  le  chapeau  de  Car- 
dinal ,  croyant  que  fes  enfans  fuccede- 
roient  aux  biens  de  la  maifon  deSforce; 
mais  il  s*eft  trouvé  que  tous  les  biens 
ccoienc  fubfticucs  au  Duc  de  ce  Dom^ 
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qui  en  a  obtenu  un  Arrct  folemneî  à  f^ 
Rote.  Il  y  a  quarante  ans  qu'il  efl  Car- 
dinal; Ton  inclination  eft  plutôt  portées 
la  guerre  qu*aux  Belles- Lettres  ;  auflî 
a-t-il  ctc  employé  par  les  Papes  à  la 
pourfuire  des  Banois,  Il  a  toujours  aimé 
beaucoup  Tes  plaifirs.  Quoi  qu*il  foit  fort 
riche  de  Ton  patrimoine  ,  ayant  plus  de 
douze  mille  écus  de  rente  dans  Tétac  de 
Milan ,  néanmoins  il  eft  toujours  endetté. 
Il  a  toujours  fait  profeflîon  d*être  attaché 
aux  intérêts  d'Efpagne  ,  fur-  tout  à  pré- 
fent,  qu'il  prétend  à  lin  Evêché  en  Sici- 
le, auflî  fait -il  de  grandes  démonftra- 
tions  d'être  ferviteur  zélé  de  l'Efpagne. 
Mais  les  Efpagnols  ne  fe  fient  point  à 
ces  apparences,  &  ont  bien  raifon  *,  car 
depuis  trente  ans ,  il  rya  pas  fuivi  leurs 
opinions  dans  les  conclaves  >  au  contraire 
il  s*y  eft  déclaré  ou  comme  chef  ou  com- 
me partial  contre  ceux  que  les  Efpagnols 
vouloient  faire  élire.  Lorfque  le  Pape 
Clément  VIII.  fut  élu  ,  les  Efpagnols 
avoient  réfolu  de  faire  le  Cardinal  San 
Severino  Pape;  le  Cardinal  Aquaviva& 
lui  fe  firent  Chefs  de  Texclufion.  Après 
la  mort  de  Clément  VIII.  il  fe  déclara 
ouvertement  en  faveur  du  Cardinal  de 
Florence ,  qui  fut  Léon  XL  Au  pénultié": 
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[ne  Conclave  ,  il  fut  un  des  premiers 
qui  Ce  déclara  pour  lexpulfion  de  Cam- 
pera :  &  à  la  dernière  Eledion  il  ne  fie 
gucres  mieux.  Comme  il  paye  les  Efpa- 
[;nols  d'apparences  extérieures,  auiïî  les 
Efpagnols  le  repaidènt  de  vaines  cfpé- 
cancesi  néanmoins  on  croit  qu'il  feroic 
entièrement  attaché  à  leurs  fadions  ,  (i 
fes  intérêts  ne  le  portoient  ailleurs. 

Le  Cardinal  Farnefe,  frère  du  Duc  de 
Parme,  &  tuteur  du  Duc  d'aujourd'hui,  fut 
£ait  Cardinal  à  l'âge  de  dix-fept  ans  par  le 
Pape  GregoireXIV.il  tient  un  rang  dePrin- 
cc,  plein  defplendeur  &:  de  magnificence  ; 
il  crt  rempli  de  douceur  &  de  modeflie ,  ce 
qui  l'a  rendu  agréable  non- feulement  . 
à  la  Cour,  mais  auiïî  à  tous  les  Papes. 
L'accident  qui  lui  furvinc  fur  les  derniers 
Jours  du  Pape  Clément  VIIL  le  fit  ré- 
foudre de  rechercher  par  routes  fortes 
de  moyens ,  de  ne  jamais  rompre  avec  le 
fouverain  Pontife.  Il  a  à  fa  fuite  prefque 
toute  la  Nobledè  de  Rome ,  tant  de  (on 
Chef,  qu'à  caufe  des  alliances  des  Aldo- 
brandins.  Les  intérêts  de  fa  Maifon  l'ont 
lout-à-fait  lié  à  ceux  d'Efpagne.  Cepen- 
dant dans  les  Conclaves  &  ailleurs ,  il  s'efl: 
toujours  fait  Chef  de  parti  &  fouvent  il 
a  quitté  les  Efpagnols  qui  ont  pour  lui 


un  grand  refpe^l.  Il  a  beaucoup  de  dé- 
férence pour  les  Cardinaux  François ,  les 
Ambadadeurs  &  les  Minières  de  S.  M. 
Ôc  nicnie  pour  les  Prclars  Se  les  gentil- 
hommes  de  la  nation  j  cette  conduite 
le  Fait  également  honorer  de  toutes  for- 
tes de  Nations.  Il  gouverne  aujourd'hui 
pour  Ton  neveu  l'Etat  de  Parme  ôc  de 
Plaifance,  non  pas  avec  une  verge  de 
fer,  comme  failoit  feu  [on  frère,  mais 
avec  douceur  ,  bénignité  &  juftice.  Aufll 
eft-il  adoré  des  fujets  de  fon  neveu.  Au 
lieu  que  le  feu  Duc  étoit  peu  aimé. 

Le  Cardinal  Boromce  ,  neveu  de  faint 
Charles,  Archevêque  de  Milan  »  eft  aiïez 
•  connu  par  fa  piété,  fa  dévotion  &  l'excès 
de  fon  zèle  pour  l'Eglife  ,  qui  lui  ont 
donné  fouvenc  fujec  de  rompre  avec  les 
Minières  d'Efpagne  à  Milan  ,  n*ayant 
point  fait  de  difficulté  à  l'exemple  de  fon 
oncle ,  d*excommunier  les  Gouverneurs 
de  Milan,  lorfqu'ils  ont  voulu  entrepren- 
dre fur  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique. 
Cette  conduite  lui  a  attiré  la  haine  des 
Efpagnols  à  un  tel  point ,  qu'ils  lui  ont 
donné  pour  Jamais  Texclufion  à  la  Pa- 
pauté ,  l'appréhendant  plus  pour  Pape 
que  tout  autre  Cardinal  tel  qu'il  foir. 
Ils  avoueiic  même  tour  haut ,  qu'ils  pré- 
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fcreroîent  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld à    Boromée  ,    quoiqu*ils  convien- 
nent que  ce  dernier  mène  une  vie  exem- 
plaire i  qu'il    n*a   jamais  voulu   d*autre 
Bénéfice  que  Ton  Archevêché  ,  &  qu  il 
donne  roue  Ton  bien  aux  pauvres  j  il  eft 
le  Chef  des  Cardinaux  fpirituels,&:  éga- 
lement porté  à  donner  fa  voix  à  un  Car- 
dinal François  ou  Efpagnol ,  pourvu  qu'il 
le  juge  digne  du  Pontificat.    Rien  n'eft 
plus    capable    d'effrayer    les    Efpagnols 
dans  un  Conclave ,  que  de  les  menacer 
d'élire  le  Cardinal  Boromce.  Il  eut  plu- 
fieurs  voix   dans   le  dernier  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  la  fadion  d'E (pagne  confentic 
à  rElc<Slion  du  Pape  régnant. 

Le  Cardinal  Balbini  Florentin, fut  fait 
Cardinal  il  y  a  près  de  trente  ans  par 
Clément  VIII.  On  le  re2;arde  comme 
iin  des  plus  habiles  &  des  plus  adroits 
Cardinaux  ,  qui  foient  en  cette  Cour.  Il 
a  demeuré  quelques  tems  en  France.  Il 
iSi  eu  un  de  (es  frères  tué  au  fervice  du 
Roi  à  Nifmes;  auiîi  ce  Cardinal  a-c-il 
toujours  témoigné  une  très  grande  affec- 
tion Se  inclination  pour  la  France.  Il  a 
fi  fagement  difîîmulé  ,  qu'il  a  fçu  gagner 
par  fa  dextérité  les  Miniftres  Efpagnols, 
<te  façon  qu'ils  ne  l'ont  jamais  exclus 


/h) 

ouvertement.  C'efl  un  homme  très  fça- 
vanc    tant  dans   les  Belles  -  Lettres    que 
dans  la  Jurifprudence   ôc   fur  tout  dans 
les  affaires  d'Etat.  II  a  ctc  le  confeil  de 
Grégoire  XV,  &   a  eu  grande  part  au 
gouvernement    pendant    ion    Pontificat. 
Le  Miniflere  qu'il  avoir  eu  &  (on  atta- 
chement aux  Aldobrandins  furent  caufe 
qu'au  dernier  Conclave  le  Cardinal  Bor- 
ghefe  lui  fit  donner  fous  main  l'exclu- 
lion.    Cependant  il  a  tant   d'amis ,  que 
fbuvent  la  moitié  du  Conclave  a  voté 
pour  lui.  On  afTure  que  Borghefe  crai- 
gnant qu'à  la  fin  le  Bardini  ne  l'empor- 
tât, lui  fit  prendre  le  parti  de  donner 
fon  fuffrage  au  Pape  Urbain  VIIL  mal- 
gré la  répugnance  qu'il  fentoit  pour  cette 
Eledion.  Ce  qui  lui  fera  toujours  le  plus 
contraire  ,  c'eft  la  trop  grande  quantité 
de  parens  qu'il  a.   On  lui  compte  cin- 
quante neveux  ou  petits  neveux.  Il  eft 
certain  que  petfonne  ne  pcurroit    rien 
efpérer  jufques  à  ce  qu'ils   fuflènt  tous 
poufvus.    On  lui  reproche  aufïï  d'être 
trop  habile,trop  difl[îmulé,&  que  les  eflTets 
ne  répondent  point    aux   paroles  qu'il 
donne. 

Le  Cardinal  Genafio  eft  fils  d'un  Mé- 
decin de  Boulogne  -,  fon  père  lui  ayant 
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lailTc  Je  grands  biens ,  il  le  fit  Prclat , 
&  parvenant  peu  à  peu  ,  il  fut  envoyé 
Nonce  en  Efpagne,  ic  fait  Cardinal  par 
le  Pape  Clcment  VIII.  Ceft  un  homme 
très -peu  fçavant  &  qui  fait  profedion 
d'indépendance  envers  les  deux  Couron- 
nes. Lorfqu'il  fut  fait  Cardinal  il  ctoic 
Nonce  en  Efpagne  &:  très-mal  avec  les 
Miniflres  du  Roi  Catholique  -,  mais  il 
s'eft  depuis  ce  reins  racommodc  avec  les 
Efpagnols.  Souvent  les  AmbaiTadeurs  de 
France  ont  dchbcré  s'ils  lui  donneroient 
l'exclufion  \  mais  la  confidcration  qu'ils 
ûvoient  pour  le  Cardinal  Aldobrandin 
les  en  a  toujours  empêché.  Il  a  plus  de 
71  ans  j  on  dit  de  lui  que  les  forces  d'ef- 
prit  diminuent  avec  celles  du  corps  ornais 
il  n'en  paroît  rien  en  public. 

Le  Cardinal  Detti,  parent  du  feu  Pape 
Clément  VIII.  fut  fait  Cardinal  à  l'àee 
de  dix-fept  ans  ;  fa  jeunene  &  un  défatic 
de  conduire  le  rendirent  peu  agréable 
au  Pape  défunt.  Il  a  fi  bien  employé  le 
tems  dans  les  plailirs,  que  depuis  quatre 
oa  cinq  ans  il  ed  devenu  eflropié  des 
gouttes ,  &:  ne  fe  trouve  jamais  en  Cha- 
pelle ni  en  Congrégation;  aufli  ne  tient 
on  point  grand  compte  de  lui ,  d'autant 
-qu'il  n'efl  point  agréable  au  Parais  étant 
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foiipçonné  d'être  un  des  trois  qui  don- 
nèrent letirs  voix  contre  le  Pjpe  aiftuel. 

Le  Cardinal  DietriQin  eft  en  Allema- 
gne &c  ne  paroîr  guère  à  Rome  ;  il  eft 
iujet  de  la  Mnifon  d'Autriche  j  &  dans 
les  Conclaves  où  il  s'cfl  trouve,  il  s*efl: 
toujours  déclaré  ouvertement  Efpagnol , 
audî-bien  que  le  Cardinal  Zappata  ,  qui 
étant  plus  que  Septuagénaire,  ne  paroîcra 
plus  à  Rome. 

Le  Cardinal  Madrutio,Allemand,  Evé- 
que  &  Prince  de  Tarente,  eft  mainte- 
nant à  Rome  ;  il  y  eft  eflimé  à  caufe  de 
fon  humeur  douce  Se  affable  &  de  fa 
converfarion  agrcab'e.  Sa  Maifon  cH:  en- 
tièrement attachée  à  TETpagne  ;  lui-mê. 
me  outre  plufieurs  bienfaits  qu'il  en  a 
reçus ,  en  a  des  penfions  ;  néanmoins  dans 
les  occasions  qui  fe  font  préfenrées ,  fur 
tout  au  Conclave  de  Grégoire  XV.  il  a 
témoigné  courageufement  qu'il  n*en  étoit 
point  l'efclave,  ayant  donné  Texclufioii 
au  Cardinal  Campora.  Si  fes  proches 
parens  n'étoient  pas  trop  engagés  avec 
l'Efpagne  ,  &  qu'il  n'eût  pas  le  péché 
originel  étant  Tramontain  ,  ce  feroit  un 
des  bons  fujets  Papables  qui  foient  à 
Rome,  ayant  fçu  fe  concilier  l'amitié  de 
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tout  le  facrc  Collège  &:  des  diffcrentes 
nations. 

Le  Cardinal  d'Eft,  frère  du  Duc  de 
Modene  ,  tient  ici  un  rang  de  Prince  ;  il 
a  un  très-bon  e(prit ,  ed:  trcs-cveillc  &z 
de  bonne  mine.  Il  a  beaucoup  d'amis 
en  cette  Cour  s  il  e(i  facile  ,  afîabie  ,  fans 
feinte,  fans  vanité.  Il  vit  en  très  bonne 
intelligence  avec  le  Cardinal  de  Médi- 
cis  ;  mais  il  cft  dans  une  plus  étroite 
amitié  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Clément  VIII, 
lors  du  Traité  de  Ferrare.  On  avoic  agité 
du  tems  de  M.  de  Bethune,  de  lui  donner 
la  proteélion  de  la  France  j  l'affaire  mê- 
me paroidoir  conclue  lous  le  règne  du 
feu  Roi ,  lorfqu'au  Conclave  qui  furvinc 
alors,  le  Cardinal  d'ElT:  voulut  donner 
abfolument  Texclufion  au  Cardinal  Ba- 
ronio.  Le  Roi  s'en  ofFenfa  ,  &  le  Traité 
fut  rompu.  Il  fe  jetta  enfuite  du  côré 
des  Efpagnols ,  qui  ont  pour  lui  fort  peu 
d'égard,  Tes  penfions  n'étant  point  payées. 
Audi  at-il  plus  de  foin  dans  les  Concla- 
ves des  intérêts  de  fon  frère  &  des  (îens, 
que  de  ceux  d'Efpagne  ;  Ce  fut  même 
un  de  ceux  qui  aida  le  plus  à  faire  le 
Pape  Léon  XI.  malgré  la  déclaration 
des  Efpagnols.  Son  crédit  efl  bien  foible 
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fous  le  Pontificat  aducl,  auiïî  cfl-il  fort 
refervé  à  demander. 

Le  Cardinal  Pio  fut  fait  Cardinal  à 
Tâge  de  dix  -  (cpt  ans  par  le  Pape  Clé- 
ment VJII.  il  fort  de  la  Maifon  des  Baf- 
tards  de  Savoye  ,  qui  (e  (ont  hcibitucs  à 
Ferrare.  C'ell:  un  habile  homme  ,  d'un 
grand  génie,  trcs  capable  des  affaires  ôc 
qui  peut  bien  fervir.  Nos  Arnbaiïadeurs 
ont  toujours  fouhaité  de  l'attacher  au 
fervice  du  Roi  ;  mais  parce  qu'il  a  tou- 
jours prétendu,  comme  iiTu  d'une  Mai- 
fon de  Prince  ,  d'être  dtflingué  des  autres 
Cardinaux  ,  on  n'a  rien  corlMu  avec  lui. 
Il  eft  vrai  qu'il  a  toujours  témoigné  qu'il 
n'avoit  point  d'inclination  pour  les  Efpa- 
gnols  i  les  prédécelfeurs  ayant  toujours 
été  attachés  à  la  France  ,  il  a  toujours 
refufé  de  prendre  des  engagemens  avec 
rEfpagn?.  Sans  cette  prétention ,  ou  G  elle 
pouvoir  fe  concilier ,  le  Roi  àcquereroic 
un  fujet  en  état  de  lui  rendre  fervice  , 
d'autant  qu'il  n'a  que  quarante  ans, qu'il 
eft  courageux  ,  qu'il  icait  beaucoup  , 
ôc  eu.  alTez  généralement  aimé  dans  le 
facré  Collège.  II  eft  vrai  qu'il  eft  à  pré- 
fenc  engagé  d'amitié  avec  le  Cardinal 
Ludovifîo  5  qui  en  difpofe  comme  d'une 
4e  fes  créatures  ;   il  y  auroic  même  à 
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craîilJre  que  cette  liaifon  ne  rempccliaf 

d*êcre  bon  François ,  à  caufe  des  inicrLCs 
que  LudovKîo  a  avec  TEipagne. 

Le  Cardinal   Bevilaqua  ,  hls  du  Mar- 
quis Bevii'acjLia  Ferrarois  ,aufli-t6t  après  la 
Rcduâion   de  Ferrare ,  fut  fait  Cardinal 
par  le  Pape  Clément  VIlI.  Il  palFepour 
un  très- honncte    homme.   Depuis  vinoc 
ans  il  s'eft  déclaré  pour  le  Roi  ,  de  qui 
il  reçoit    de    pcnfion   cinq  mille   livres. 
Comme  il  eft  Fort  attaché  à  Tes  intérêts, 
&  que  Cà  penfion   lui  eft  mal  payée ,  il 
fe  plaint    toujours.    Cependant  dans  les 
derniers   Conclaves  ,   il.  a   toujours    été 
attaché  à  la  France  j  &C  à  l'Eledion  d'Ur- 
bain VIII  ,  il  fui  vit  le  Cardinal  de  Sa.- 
vdye.  La  plupart  du  tems  il  fe  tient  à 
Ferrare  ;  on  croit  que  c'eft  par  épargne  : 
quoi  qu*il  en  foit ,  c'efl:  un  homme  fûc 
dans  les  Conclaves  ;  mais  il  Faut  lui  payer 
cxaélement  fa  peu  (ion  pour  en  pouvoir 
difpofer  tout  à  fait. 

Le  Cardinal  Doria  ,  Archevêque  de 
Palerme ,  eft  toujours  réfîdent  dans  fou 
Dioccfe  ;  on  ne  le  connoîr  point  dans 
cette  Cour  5  où  il  eft  en  général  fort  peu 
eAimé.  Il  fe  trouve  ordinairement  aux 
Conclaves  ,où  il  fuit  la  faél:ion  Efpagnole 
comme  s'il  éroit  né  fujet  de  S.  M.  C. 
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On  pourroit  dire  la  mcme  chofe  du 
Cardinal  Spinola,  quand  il  fe  trouveroit 
aux  Conclaves,  ce  qui  arrive  très- peu, 
car  il  demeure  ia  plupart  du  tems  eu 
Efpat^ne. 

Le  Cardinal  PerracTci  a  été  fait  Cardi- 
nal par  Clément  VIlî.  à  la  nomination 
du  Cardinal  Montalto ,  qui  Ta  toujours 
tenu  comme  fon  parent  ôc  comme  do- 
ineftique  dans  fa  Maifon.  Il  eft  d'une 
humeur  fort  douce  &  facile;  il  a  logé 
dans  fa  Maifon  le  Prince  Perradli  fon 
frère  ;  ils  vivent  enfemble  j  on  croit 
même  qu'il  le  raccommodera  avec  le 
Cardinal  de  Florence.  Sa  converfation 
qui  eft  fort  agréable  ,  l'étude  qu'il  a  fait 
des  Délies -Lettres,  le  font  aimer  d'un 
cîi?-cun* 

Le  Cardinal  Borghefe  ,  neveu  du  feu 
Pape  Paul  V,  eft  aujourd'hui  le  plus  puif- 
fant  dans  les  Eleélions ,  par  rapport  au 
grand  nombre  de  Cardinaux  de  la  créa- 
tion de  fon  oncle  5  &  qui  dépendent  en- 
tièrement de  lui.  Ceux  qui  prétendent 
à  la  Papauté ,  le  craignent  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  qu'il  femble  are  le  maître 
de  leur  exclufion.  Il  a  quarante  fept 
ans  -,  mais  il  a  de  grandes  incommodités  s 
étant  fujet  aux  fièvres  &  aux  gouttes  >& 


fur-tout  à  une  difficulté  d'uriner,  qui  l'a 
déjà  réduit  trois  fois  à  la  mort.  Il  e(l 
rempli  de  belles  paroles  ôc  courtoifes  ; 
tant  que  Ton  oncle  a  vécu  ,  fescourrilans 
fe  font  payes  de  cette  nrionnoye;  mais  h 
préfent  elle  n*eft  plus  de  mife.  Il  a  tou- 
jours beaucoup  aimé  Tes  plaiHrs ,  d>c  très- 
peu  étudié  -,  anfll  il  e([  peu  propre  à  rem- 
plir les  fonélions  de  fa  charge,  &  aux 
affaires,  auxquelles  il  ne  s'applique  pas 
affez.  Beaucoup  de  Minières  étrangers 
fe  plaignent,  qu'il  oublie  aifément  ce  qu'il 
a  promis ,  &  qu'il  ne  faut  point  fe  fier 
à  Tes  promedes.  On  ie  regarde  comme 
l'homme  du  monde  le  plus  inrérefîe, 
le  moins  libéral  Se  magnifique  ;  chofe 
à  quoi  Ton  attribue  la  plupart  des  fautes 
qu'il  afaites.Ileft  bien  avec  Urbain  VlII. 
Sa  Sainteté  fe  relTouvenant  de  l'obliga- 
tion qu'elle  lui  a  :  car  non- feulement, 
il  ne  pouvoir  ccre  Pape  fans  Borghefe  ; 
mais  il  efl  encore  certain  qu'il  Ta  aidé 
puilTamment  au  dernier  Conclave.Voyant 
qu'il  avoir  tenté  inutilement  de  gagner 
les  voix  des  Cardinaux,  il  fe  laifTa  per- 
fuadcr  d'élire  le  Papeaéluel.  Borghefe, 
tant  que  fon  oncle  a  vécu  ,  Sz  au  Con- 
clave après ,  a  toujours  fait  paroître  une 
grande  inclination  pour  TEfpagne,  &  ce 
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à  caufe  de   Tes  inrcrc-rs   anxc^ncls   ri   e;t 

grandement  arrache  ,  joiii/ranr  à  Naples», 
en  Sicile  ôc   dans   le  Milanois  ,  de  fepc 
cents  mille  ccus  de  rente.  Comme  il  e1 
d'Inimeur  a  ne  rien  perdre, ni  à  rien  hafar- 
der  ,  iln'ofera  jamais  donner  le  moindre 
dcgouc  aux  Efparrnols.  Pendant  le  Pon»- 
tificat  de  Grégoire  XV.  il  a  eu  de  graPi^ 
des  conte  dations  avec  le  Cardinal  Lu- 
dovifio.  QLioique  le  Pape  les  ait  récon- 
cilies,  on  ne  croit  pas  qu'il  oublie  fitoc 
fon   inimitié  *,  il   eft  trop  attr.ché   à   la 
mode  diî  pays.   Lorfqu'il  eut  vu  que  ce 
Cardinal  contra6ioit  une  ctroire   amitié 
avec  les  Cardinaux  Farnefe  Se  Medicis , 
&  qu'il  croit  bien  avec  les  Espagnols ,  il 
sed  attache  au  Cardinal  de  Savoye   & 
uni  à  la  fa6lioii  Françoife  ,  faifant  voir 
en  toute  occafioUjUne  grande  envie  d*ctre 
uti^e  à  S,  Mi  8c  c'efteucoie  le  parti  qu*tl 
fuit  aujourd'hui. 

Le  Cardinal  Mellini  eflungemilhom- 
me  Romain ,  qui  des  fa  jeunelTe  a  toujours 
été  dans  les  Charees  publiques.  Il  a  été 
dix- huit  ans  Auditeur  de  Rote,  depuis 
Nonce  en  Efpagne ,  où  il  far  fait  Cardinal 
par  Paul  V.  C'efl:  un  des  plus  habiles  hom- 
me du  Collège,  &  trcs-fçavanr.  Il  a  eu 
pendant  le  Pontificat  de  Paul  V.  le  princi- 
pal maniement  de  coures  les  afFaires  les^ 
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pkis  importantes;  aujourd'hui  toutes  celles 

du  rec;ue  a<fluel  lui  paiïent  par  les  mains  ; 
il  eft  Chef  de  la  Conp;rcgatioii  de  Tlii- 
quidrion  ,  &  Grand- Vicaire  de  rEj^life. 
Au  Conclave  dernier  ,  c*eft  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  voix  &:  de  fufFrages.  Mais 
la  miuvaife  intelligence  qui  régne  entré 
Ludovilio  Se  lui ,  lui  a  enlevé  la  Thiare, 
Ludovifio  s'ctant  déclaré  clief  de  IVx- 
clulion.  Le  nombre  de  (es  Frères  &  dô 
Tes  neveux  lui  a  Fait  un  aufTÎ  grand  tort. 
Les  François  penchoient  peu  pour  lui  , 
ft^ackint  qu'il  avoir  une  grande  incfina- 
tion  pour  rEfpagne  ,  où  il  a  reçu  le  Cha- 
peau de  Cardinal  dans  le  même  temps 
que  le  Pape  ccoir  en  France  ;  cepeiidanc 
dans  toutes  les  affaires  qui  Ce  foiit  pré- 
Tentées  pour  S.  M.  il"  s'y  eft  toujours 
employé  avec  une  a(îedion,  un  foin  ôc 
une  diligence  incroyable  :  on  ne  peuc 
même  nier  qu*il  n'ait  fbuvcnt  rendu  de 
grands  Fervices.Ce  qu'il  y  a  de  certain  c*efl; 
qu'il  n*a  Jamais  voulu  recevoir  de  pênfîon 
de  TEfpagne,  ni  pour  lui ,  ni  pour  les  (lens. 
Le  Cardinal  Lanti  eft  Romain  ;  il  a 
été  Auditeur  de  la  Chambre.  Le  frère 
de  Paul  V.  avoir  époufé  fa  foeur.  Il  eft 
h  ère  de  Meflîeurs  de  Sulmone  Se  de 
N'itcri,  lia  6^  ans»  C*eft  un  homme  doux  > 
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affable  ,  ^rand  Aumônier,  &:  trcs-întellî*- 
genc.  Il  a  ctc  foupconnc  d'avoir  quel- 
que inclination  pour  l'Efpngne;  mais  ce 
Iciupcon  a  crc  dctruir  ;  car  dans  toutes 
les  affaires  qui  fe  font  prcfenrces,  il  a 
toujours  donne  toutes  lorres  de  fatis- 
fa6bion  aux  AmbafTadeurs  François,  C'eft 
un  fujet  qui  feroit  agréable  au  Ccllcge  j 
mais  la  proximité  qu'il  a  avec  le  Prince 
de  Sulmone  eft  trop  redoutable  aux  en- 
nemis de  Borghefè. 

Le  Cardinal  Berardi,  gentilhomme 
Romain  ,  eft  l'un  des  plus  doux  &  des 
plus  affables  Cardinaux  qui  foient  à  Ro- 
me ',  il  cherche  à  obliger  tout  le  monde , 
fans  fe  faire  aucun  ennemi.  Il  eft  très- 
eftimé  ,  on  ne  lui  connoît  aucun  intérér 
avec  la  France  ni  TETpa^ne  ,  honorant 
également  tous  les  Miniftres  des  Souve- 
lains.  Il  a  54  ans.  C'eft  un  des  fujets 
qui  a  le  plus  la  voix  du  Peuple  &  de  la 
Cour ,  ayant  toutes  les  qualités  requife? 
pour  prétendre  au  Pontificat.  Sa  parenté 
êc  l'amitié  étroite  du  Cardinal  Mellini? 
lui  ont  fait  donné  l'exclufion  par  Ludo- 
^iiio. 

Le  Cardinal'  Leni  ,  coufîn  germain 
de  Borghefè  ,  ne  doit  le  Chapeau  qu'à 
ce  dire  3  au (E  dépende  il  einiér-cment  ds 
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ïui  ,   n'ayant    d'autre    volonté   que    la 

Tienne. 

Le  Cardinal  Capponi ,  Florentin  ,  fut 
fait  Trcforier  par  le  Pape  Lcon  XL  & 
reçut  le  Chapeau  de  Paul  V.  c*efl;  un 
homme  d*un  efprit  fubtil ,  aigu  &  qui 
a  très- peu  étudié,  mais  il  entend  très- 
bien  les  affaires  d'État.  Il  peut  erre  très- 
utile  au  fer  vice  du  Roi  •,  il  feroit  même 
aifé  de  Ty  attirer,  fur -tout  G  on  con- 
rcntoit  le  Cardinal  Ubaldini.  Il  y  a  une 
amitié  plus  que  fraternelle  jurée  entre 
eux.  Il  a  gouverné  pendant  dix  ans  le  Car- 
dinal Borghefe;  mais  ayant  eu  quelque 
démêlé  avec  le  Cardinal  Campora,  (ur  la 
fin  du  Pontificat,  Borghefe  rompit  avec 
iiii  &  avec  Ubaldini ,  qui  fe  réunirent 
avec  Ludovifio.  Auflî  eurent-ils  grande 
part  au  Pontificat  de  Grégoire  XV. 

Le  Cardinal  CarafFa ,  Archevêque  dsr 
Naples  ,efl:ilTu  de  la  Maifon  de  Paul  ÏV, 
Il  fut  Nonce  en  Efpagne  ,  ayant  eu  quel- 
que conteftation  pour  la  Jurifdidlion  Ec- 
cléfiaftiqne,  pour  le  retirer  avec  honneur , 
Paul  V.  le  fit  Cardinal.  Il  cft  plein  de 
bonté  ,  de  piété  &  mis  au  nombre  des 
ijVirituels.  C'ell  un  de  ceux  à  qui  TEf- 
pagne  adonné  une  excîufion  totale, tant 
^arcc  qu'il  efl  connu  pour  conferver  avec 
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vîgoeur  les  loix  de  l'Eglifè  ,  qu*à  Câulh 
de  Paul  IV.  qui  leur  contefla  le  Royau- 
me de  Naples  &  l'Italie. 

Le  Cardinal  Rivalora  eQ  Genevois.  A 
fon  arrives  à  Rome  il  courtifa  beaucoup 
M.  d'Alincourt  AnibafTadcur  de  France  , 
qui  rattacha  à  Bor^hefe.  Il  eut  tant  de 
dextérité  &  de  bonheur ,  que  fans  avoir 
étudié,  il  fut  fait  fon  Auditeur,  Nonce 
extraordinaire  en  France,  &  Cardinal.  Il 
n'a  jamais  donné  aucun  témoignage  de 
gratitude  à  la  France.  Il  a  un  fort  bon 
efprit  ,  ôc  eft  aujourd'hui  le  confeil  de 
Borghefe,  ayant  fuccedé  à  Pignatelli  ^ 
aufli  ce  Cardinal  en  difpofe-t-il  comme 
de  liîi-même? 

Le  Cardinal  Crefcentio  eft  un  gentil- 
homme Romain^  Lors  de  TAmbafTade 
de  M. de  Bethune,il  étoit  fort  attaché  à 
là  France.  Il  fut  fait  Auditeur  de  la 
Chambre  &c  depuis  Cardinal.  Il  petit 
avoir  cinquante  ans.  CeO:  un  homme 
fort  doux  &  fort  agréable.  Il  a  autrefois 
cherché  à  avoir  une  penfion  de  la  Fran^ 
ce  ;  ôc  en  effet  il  a  toujours  témoigne 
beaucoup  d'inclination  pour  ce  Royau- 
me. A  préfent  qu'il  eft  à  cet  âge ,  oi\ 
î'on  peut  prétendre  au  Pontificat ,  peutr 
êire  n'-auroic-il  plus,  les  mêmes  préten'?' 
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rions  &  ne  voudroic-  il  pas  Vaccepier'r 
de  peur  que  cette  dcmarclic  ne  fur  ret^ac- 
dée  comme  une  déclaration  publique. 

Le  Cardinal  d'Ara  Coeli  eft  connu  en 
France  ôc  en  Italie,  pour  un  des  plus 
hommes  de  bien  du  Collcge.  11  efl:  grand 
Prédicateur,  grand  Théologien ,  rempli 
de  zèle  ôc  de  piété. L'honneur  quil  reçar 
en  France  lorfqu'il  y  vint  comme  géncnil 
âcs  frères  Prêcheurs ,  tenir  le  Chapitre  , 
la  liberté  avec  laquelle  il  a  toujours  parlé 
conire  ceux  qui  ufurpenr  la  Jurtdictian 
Eccléfiaftique  5  ik  Topif^j'on  qu'on  a  con- 
çue que  c'eft  un  homme  hardi  ,  coura- 
geux, &  qui  ne  fléchiroit  pas  aiféucnc 
par  refpeâ  humain  ,  eft  caufe  que  les 
Efpagnols  lui  ont  donné  i'exclufion  aux 
deux  derniers  Conclaves^  ils  ont  été  ap- 
puyés par  Borghefe ,  qui  ne  veut  poinc 
voir  un  Pape  qui  autrefois  lui  a  fait  des 
correélions  fratenielles.  Il  n'a  jamais 
voulu  d^'autre  Bénéfice  que  rEvêchéd'Of^ 
ma,  où  il  vit  dans  une  fainte  auftérité 
&  oïl  il  ne  s'occupe  qu'à  répandre  fes 
charités. 

Le  Cardinal  Borgja  efl:  Efpagnol  de 
nation.  G'eft  un  homme  de  bien,  fore 
dévot  &  fort  charitable.  Il  eft  prored;eur 
&a  la  principale  diredion  des  afî-aires. 
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d^Éfpagne  ;  c'efl  avec  lui  que  le  Duc  de 
Pafirana  les  confulrc  routes.  Ce  Vliiùflre 
cil  fait  auflTi  part  au  Cardinal  de  Trejo 
Efpagnol ,  qui  efl  fort  honnête  homme 
êc  fort  courtois,  mais  d'un  efprit  mé- 
diocre. Le  Duc  a  befoin  d'un  bon  conleil, 
car  Ton  crédit  cù.  foible  en  cette  Cour , 
oii  il  ne  s'amufe  qu*à  donner  des  fêtes 
êc  des  comédies,  à  couriifer  les  Dames, 
bien  plutôt  qu'à  la  négociation. 

Le  Cardinal  d*Arcoli ,  Religieux  de 
faint  François,  ilTu  de  baffe  extraâion 
fut  fait  Cardinal  par  un  coup  de  la 
fortune.  Le  Pape  Paul  V.  voulant  faire 
Cardinal  un  fujet  de  TOrdre  de  faint 
Dominique  ,  changea  de  fentiment  &c 
afin  de  ne  point  donner  matière  à  la 
jaioufie,  il  fe  réfolut  d*en  faire  un  de 
rOrdre  de  faint  François.  Comme  Mon- 
iteur l'Archevêque  d'Embrun  qui  étoit 
alors  général  desFrancifcains,  étoit  Fran- 
i^ois ,  le  Pape  choifît  d'Afcoli  qui  en  étoit 
le  Procureur-général,  qui  n*avoit  jamais 
fongc  à  cette  dignité  qu'en  dormant,  ôc 
que  Sa  Sainteté  ne  connoiffoit  point, 
C'eft  un  grand  Théologien  ,  mais  uiv 
|ïrand  ignorant  en  affaires.  Il  n'a  pas  une 
grande  réputation  :  quoi  qu'il  foit  très- 
àài&  y  ii  vit  mefquinemem  Ôc  avec  pe^ 
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de  dignité.  Il  a  toujours  rcmoigné  beau- 
coup dinclination  aux  Efpagnols,  pour 
lefquels  il  a  de  grandes  déférences ,  &: 
«ne  grande  foumiffion.  Borghefe  fit  quel- 
ques efforts  pour  le  faire  Pape  i  mais  ii 
trouva  dans  fes  créatures  une  grande 
averfion,  ne  le  jugeant  pas  capable  de 
gouverner  l'Eglife. 

Le  Cardinal  Ubaldint  efl  fi  connu  era 
France,  qu'on  croit  inutile  d'en  faire  au- 
cun dérail  ;  il  fe  plaint  que  les  penfions 
qu'on  lui  a  promifes,  font  mal  payées  »  & 
les  Efpagnols  Te  plaignent  de  leur  côté, 
qu'il  ne  veut  point  faire  de  déclaration 
qu'il  efl  ferviteur  du  Roi.  Il  eft  aduel- 
Jcment  tout-à-fait  réuni  avec  Ludovifio, 
depuis  qu'il  eft  brouillé  avec  Borghefe. 

Le  Cardinal  de  Savoye  eft  aufïî  trcs« 
connu  en  France.  C'efl  un  jeune  Prince 
qui  mené  une  vie  exemplaire  -,  il  eft  de- 
vot ,  débonnaire  :  malgré  cela  il  tient  Ton 
rang  avec  honneur  ^  ôc  a.  une  grande  ré- 
putation à  Rome.  Le  Pape  Teftime  beau- 
coup Se  lui  fait  honneur ,  lui  déféranr 
beaucoup,  tant  àcaufede  la  grandeur  de 
fa  Maifon  ,  que  par  rapport  à  fa  piété 
&  à  fa  modeftie  ;  il  eft  zélé  pour  les  in- 
tcrers  &c  le  fexvice  de  Sa  Majçftc.  Il  fô^- 


!«oit  à  fouhaitcr  pour  lui  qu*îl  elle  un*  bcn- 
confeil. 

Le  Cardinal  de  Medicis  mené  une 
autre  vie.  îl  n*aime  que  le  jeu  ,  la  conv 
pagnie  &  enfin  tous  les  plaifirs  de  la 
jeunelTe.  Cependant  quand  il  fe  nicle 
de  quelque  affaire,  il  e(l  (ûr  de  la  rcuiîîte , 
ayant  auprès  de  lui  d'habiles  ^.ens ,  que 
I^Iadame  fa  niera  tient  exprès  à  Rome 
pour  la  conduite  des  affaires  dn  grand 
Duc.  Sa  qualité  &C  les  intcrcrs  du  Pape 
qui  eft  Florentin  ,  le  rendent  bien  puif- 
fant  à  Rome  ;  d'autant  qu'il  efl  fur  d'ob- 
tenir des  Cardinaux  Florentins  une  ex- 
clufion  ,  Cl  on  vouloit  créer  Pape  quel- 
qu'ennemi  de  fa  Maifon.  Auffi  tous  ceux 
qui  peuvent  prétendre  à  la  Papauté  le 
ménagent-ils  avec  foin?  Sa  Sainteté  lui 
a  accordé  beaucoup  de  grâces.  Mais  à 
préfent  que  les  affaires  du  Duché  d'Ur- 
bin  fembîent  vouloir  fe  brouiller,  on  a 
quelque  défiance  de  lui ,  fans  cependant 
que  cela  ait  éclaté.  A  préfent  qu'il  efl 
réuni  avec  les  Farnefe ,  d'Eft,  &  avec  les 
amis  ôc-  les  ferviteurs  d^  la  Maifon  de 
Mantoue,  il  s' efl  Fait  Chef  de  parti» 
Quoi  qu'il  paroilfe  être  dans  l'indépen- 
d«ince  de  la  France  Ôc  dei'Efpagne,  ce-' 


pendant  les  intérêts  de  fa  Maifon  ve'j- 
lent  qu'il  panclie  pour  cette  dernière.  Il 
eft  magnifique,  libéral ,  &:  dépen(e  vo- 
lontiers,  ce  qu'il  feroit  encore  plus,  fj  U 
grande  DuchenTe  ne  le  rerenoit.  II  a  une 
Cour  nombreufe.  Le  voiGnage  des  Etats 
de  Ton  neveu,  les  alliances  des  Urfins, 
des  Sforce  ,  des  Pererti,  qui  tous  dépen- 
dent &  font  fous  h  protedVion  du  grand 
Duc,  lui  donnent  moyen  de  parourc  en 
cette  Cour  avec  éclat. 

Le  Cardinal  Mnti  ,  frcre  du  Duc  de 
ce  nom,  étoir  parent  de  Paul  V.  On  le 
tient  pour  un  Iiomnie  doux  &  afîàbk  , 
peu  fçâvant  ôc  trcs-ainic.  Il  efl  tout  à- 
fait  attaché  aux  intérêts  de  Eorohefe  , 
&:  on  n'en  doit  faire  état  que  comme  d'un 
de  Tes  fui  vans. 

Le  Cardinal  Savelli  eft  un  homme  de 
quarante  aas ,  fort  gracieux  ,  honnête  &: 
courtois ,  ayant  beaucoup  de  parens  à 
Rome.  On  ne  le  re^^arde  pas  comme  un 
grand  homme  d'afî-aires.  Il  eft  intiaae 
ami  de  BorgheTe.  Son  inclination  &  les 
inrcrêrs,  à  ce  qu'il  dit,  de  fa  Maifon,  l'ont 
totalement  engagé  au  iervice  d'Elpagne. 
Le  vrai  eft, qu'il  prétend  à  un  Archevêché 
en  Sicile  ,  pour  augmenter  Tes  revenus  , 
aimant  beaucoup  à  dépenfer  &  ne  peu- 
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vafîT  fournir  à  Tes  dcpenfes,  fans  încam- 

fiioder  fa  Maifoii.     Pour    paroître    plus 

arrache  au  parti  Efpngnol  ,  Tes  frères  &c 

lui  ,  dans    pluficurs  vilîres  ,   onr  donné 

quelques     chaj^rins    aux     AmbafTadeurs 

François,  &  entre  autres  à  M.  de  Cœu- 

-vres. 

Le  Cardinal  l/rfino ,  qui  a  été  long- 
tems  prote61:eur  de  France,  5^  penfionai- 
re  du  Roi,  n'efl  pas  à  fe  repentir  d'avoir 
quicté  le  fcrvice  du  Roi,  depuis  que  fou 
■frère  s*ctanr  marié  avec  Thériiiére  ds 
Piombino,  fes  grands  intérêts  Tonr  atta- 
ché à  la  Mai  Ton  d'Autriche  &  aux  EC- 
pagnols.  Toutes  les  efpérances  qu'ils 
lui  avoicnt  données  fe  font  réduites  en 
fumée.  Comme  il  eft  dévot,  on  l'a  mis 
au  rang  des  fpirituels ,  qui  ne  prennent 
aucun  engagement  avec  les  Princes  pour 
les  Conclaves  ;  au  refte  il  n'a  aucune 
connoifîànce  des  affaires. 

Le  Cardinal  Cleifel,  Allemand  ,  qui 
a  gouverné  long-tems  l'Empereur  Ma- 
rhias ,  fur  mis  en  prifon  par  l'Ordre  des 
Archiducs  d'Autriche,  qui  le  remirent 
entre  les  mains  de  Grégoire  XV.  Oi^  lui 
fît  fon  procès  &  il  fut  renvoyé  abfous. 
îl  a  tant  de  reconnoi (Tance  pour  la  mé- 
moire de  foa  bienfaiteur  qu'au  dernier 
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Conclave,  il  s*attacha  à  Luiovifio  com- 
me une  de  Tes  crcarures.  Jl  eft  pauvre 
Ôc  très-peu  eftimc  dans  cette  Cour,  quoi 
qu'il  fût  regardé  comme  un  très- habile 
homme  en  Allemagne  ;  aulïi  mcne-t-il 
une  vie  fort  retirée? 

Le  Cardinal  Campora  eft  de  routes 
les  créatures  de  Borghefe  ,  celui  qui  en 
c([  le  plus  afFe(flionnc.  Au  dernier  Con- 
clave il  fit  de  (î  grands  efforts  pour  le 
faire  Pape ,  que  tous  ceux  qui  fuivent 
Ton  parti  en  furent  mécontens.  Jl  eft 
de  baffe  extracflion  ,  fujet  du  Duc  de 
Modene,  étant  de  la  Graffignane  ,  petite 
Province  fituée  entre  des  montagnes.  11 
2  fort  peu  d'érudition  *,  il  a  fait  fa  for- 
tune ayant  été  fecretai'^e  de  plufreurs 
Prélats, &  notamment  de  Borgliefe. 

Le  Cardinal  Mellini  gouvernoit  le  feu 
Pape  Paul  V.  &  Borghefe.  Il  aune  étroi- 
te intelligence  avec  les  Erpagnols,&  n*a 
jamais  fait  grand  état  de  la  France.  Se 
fentant  mal  avec  le  Collège ,  il  s'eft  re- 
tiré dans  Ton  Evêchc  de  Crémone.  Il 
defire  de  faire  oublier  par  fon  ab(ence, 
les  bruits  qu*onafair  courir  delui.  C'efl 
un  de  ceux  que  Ludovifio  exclut  au 
premier  chef.  Au  dernier  Conclave  on 
n'a  pas  ofé  parler  de  lui ,  quoique  Eor- 
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ghefe  &  les  Efpngnols  le  fourinfrenf  pui& 
farnmetit. 

Le  Cardinal  Cobellacio  de  f^iînre  Su- 
ranné a  une  grande  rcpination  à  Rome; 
on  le   regarde  comme   un   Ivomme  fça- 
vant  j  il  niene  une  vie  exemplaire ,  aime 
&  protège  les  gens  de  Lettres.  Il  avoir 
beaucoup  de  crédit  fous  Paul  V.    mars 
comme   il   blâmoit    librement    ce  qu'il 
croyoit  mal  fait,  il  a  toujours  cté  mal 
avec  Borghefe,  qui  au  dernier  Conclave, 
s'eft  Cl  fort  déclare  contre  lui ,  qu'il  lui 
a  donne  rexcinfion  publique ,  la  fondapAt 
fur  ce  qu'il  étoit  trop  accofté  de  Ludo- 
vifio  ;  Grégoire  XV.   qui   en  faifoit   un 
grand   état   &  le  regardoit   comme   un 
homme  de  bien,  l'employa  fouvenr.  On 
le  regarde   ici  comme  un  rigorifle   qui 
fouffie  avec  peine  que  les  chofès  aillent 
mal.    Les    François  &  les  Efpagnols   (e 
louent  de  lui  à  caufe  de  fa  franchife  ,  fe 
mêlant  volontiers  des   choffs  qu'il  juge 
pouvoir  faire  fans  blelTèr  (a  confcience, 
8c  fans  repaître  de  vaines  efpérances  ceux 
qui  ont  affaire  à  lui. 

Le  Cardinal  Priuli  efl  malade  fans 
aucune  efpérance  de  pouvoir  guérir  ;  les 
Médecins  lui  donnent  peu  de  jours  à 
vivre. 
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j      Le  Cardinal  Senioni   efl  d\m  village 
de  TE  rat  de  Sienne.  Apres  la  more  d'Af. 
coli   Ion  muitre  ,  il  entra   au  (ervice  de 
Borghe'e^  comaie  il  cd   habile  homme 
(îir-tout  dans  le  Droit  civil  &  Canon  , 
en  Faifant  les  affaires  de  fon  m.iîcre,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Paal  V.  Ôc 
de  Borghefe.  Il  fut  envoyé  comme  leur 
confident ,  Nonce  en  Efpagne  &  y  reçue 
le  Chapeau.  C'efl  un  des  (ujets  pour  qui 
r)orghere  panche  le  plus.  On  le  regarde 
en  cette  Cour,  comme  un  homme  capa- 
ble de  toutes  fortes   d'aH-aires  ;  quoique 
de  balTe  extraction  il  eft  humble  ,  hon- 
iijce  de  courtois.  Le  Pape  adluel  Ta  eni- 
iployé  à  la  négociation  d'(J:bin  &r  Ta  fait 
Légat  à  Ferrare.    Q^ioi  qu'il  faife  pro- 
;(c(îîon  d'être  indépendant,  ôc  qu'il  af- 
Ifede  d'honorer   ég  dément  la  France  & 
l'Efpagne,   néanmoins  on   croit  qu'il    a 
quelque  penchant  pour  l'Efpagne  i  d'au- 
tant que  pendant  (a  nonciature ,  il  s'eft 
un  peu  trop  accofté  de  cette  nation  ,  fui- 
vant  en  cela  l'intention  de  Borghefe  ,  qui 
pour  lors  étoit  entièrement  engagé  avec 
cette  Couronne.  Ce  qui  confirme  cette 
idée,  c'eft  qu'il  eft  un  de  ceux,  que  les 
E(pagiio!s   nomment  au  premier    Chef. 
Ou  ne  peut  toutefois  dénier ,  que  ce  ne 
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{oit  un  bon  fujer  &  un  bon  Eccicfîafti-i 
que  ,  qui  n'a  jamais  doiiné  le  nioindrel 
dégoût  aux  Miniftrcs  de  S.  M.  ^ 

Le  Cardiiul  BcntivogUoa  denrienrc  ({ 
long-teins  en  France,  fon  nicrite  y  cft 
fi  gcncralenient  reconnu  ,  que  l'on  croit 
inutile  d'en  parler.  Il  fait  connoître  pu- 
bliquement qu'il  efl  en  tout  &c  par-tout, 
ferviceur  du  Roi.  Il  conferve  foigneufe- 
nient  l'ctroite  amitié  qu'il  a  avec  Bor- 
ghefe  5  qui  s'eft  encore  augn-ienrce  par 
l'alliance  qu'ils  ont  contradcce,  ayant  fian- 
cé Ton  neveu  avec  la  ni'^*ce  du  Cardinal 
Leni.  Cette  grande  union  a  fait  murmu- 
rer le  Cardinal  de  Savoye ,  &  l'Ambaf- 
(adeur  de  France  au  dernier  Conclave. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  s'efl;  fait 
une  1res  -  grande  réputation  à  Rome  , 
non  -  feulement  dans  le  Collège  ,  mais 
encore  parmi  la  NoblelTe  &  le  Peuple. 
Sa  préfence  a  été  très-nécelTaire  &  très- 
utile  au  fervice  du  Roi ,  &  a  fait  hon- 
neur à  toute  fa  nation. 

Le  Cardinal  Valerio  efl:  un  gentil- 
homme Vénitien.  Il  a  été  employé  dans 
plufieurs  gouvernemens  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaflique  ,  &  a  très-bien  réufîî.  Il  efl  telle- 
ment engagé  avec  Borghefe  ,  qu'il  a  fou 
vent  abandonné  les  intérêts  de  la  Repu 
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bliqus  ,  pour  lui  complaire.  Autrefois 
les  Cardinaux  Vcniricns  s'unilToienc  aux 
îTijuçots  ;  mais  on  ne  doit  plus  attendre 
cela,  car  Valérie  &c  Priuli  n'ont  recher- 
ché dans  les  deux  derniers  Conclaves 
que  de  fatisfaire  Bor^hefe. 

Le  Cardinal  Squaglia  efi;  de  BrefTê  , 
de  balle  origine.  La  crainte  qu'il  eut 
qu'on  ne  lui  objedât ,  qu'il  ctoiupc  Vé- 
nitien, fit  qu'auiïi-tôt  qu'il  fut  Cardinal, 
il  publia  qu'il  étoit  Cremonois ,  mit  les 
armes  d'Efpagne  fur  fa  porte,  Se  fit  en- 
fin tout  ce  que  peut  faire  un  fujet  E(- 
pagnol.  Il  étoit  entièrement  inconnu  à 
Rome,  lorfque  Tamitié  de  Mellini  ,  lui 
valut  la  place  de  CommilTairedu  faint 
Office  Se  le  Chapeau.  On  prérend  qu'au 
dernier  Conclave,  fè  flattant  d'ctre  élu, 
il  avoir  rendu  de  mauvais  offices  à  fon 
bienfaiteur,  ce  qui  lui  a  attiré  la  haine 
univerftrlle,  joint  à  ce  qu'il  n*a  pas  une 
grande  réputation  Se  qu'on  ,ne  lui  con- 
noît  ,  ni  fçavoir  ,  ni  aucune  autre  qualité 
recommandable.  Ludovifio  avoit  entre- 
pris de  le  faire  Pape  ,  mais  ayant  dé- 
couvert le  peu  d'inclination  que  le  Col- 
lège avoir  pour  ce  Cardin:^l  ,  il  quitta 
Ton  entreprife.  On  lui  dit  même  roue 
Iiaut,  qu'il  étoit  impoflible  que  le  Col- 
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Icge  pût  fe  fier  à  un  homme  ,    h   qui 

l'ambicion  avoit  faic  renoncer  à  Ton  pays , 
les  amis ,  <Sc  Tes  bicnfaireiirs.  A  rEIecfticn 
du  Pape  Urbain  VIII.  il  fe  trouva  un 
billet  perdu  ,  la  voix  publique  l'accula 
de  l'avoir  décournc -,  aufTî  aifure-t-oii 
qu'il  n'eft;  point  ap,rcable  au  Palais. 

Le  Cardinal  Zolzen ,  d'une  grande 
Mairon*8'Allcma;4ne  ,  a  en  main  les  af- 
faires de  l'Empereur,  il  eft  trcs-eflinié 
en  cetre  Cour.  Le  Prince  Savelli  a  le 
nom  d'Ambaffadeur  de  TEmpire,  mais 
c'eft  en  efîet  Zolzen  f€ul  qui  a  le  détail 
des  affaires  ;  il  en  confère  avec  Mon- 
feieneur  Remboldo  ,  Auditeur  de  Rote 
Allemand  -,  cette  nation  ne  voulant  point 
que  les  Italiens  connoiiTent  le  fecret  de 
kurs  affaires. 

Le  Cardinal  Roma  étoit  Avocat  con- 
fiflorial  en  cette  Cour  :  un  de  fes  oncles, 
Sénateur  de  Milan  ,  avoir  les  affaires  de 
Borghefe  '-,  cela  joint  au  crédit  de  Cam- 
pora  fbn  intime  ami,  lui  valut  le  Cha- 
peau.Quoi  qu'il  foie  ne  fujet  d*Efpagne , 
Ôc  qu'il  prétende  aux  Evechés  de  Sicile, 
il  n'abandonnera  jamais  Borghefe. 
'  Le  Cardinal  Ludovifîo  ,  neveu  du 
Pape  Grégoire  XV.  eft  fort  connu  en 
France.  Il  a  toujours  été  employé  dans 
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les  affaires  des  fa  jeunefTe  ,  Se  noram- 
niem  au  traité  qui  fut  fait  pour  la  rcfti- 
-tution  de   Verfeil ,  fon  oncle  ayant  étc 
envoyé  par  Paul  V.  pour  ce  traité.  Au 
retour  de  ce  voyage ,  il  fe  mit  en  Pré- 
lature  ,  &  fut  Prélat  en  la  confulre  &:  en 
la  congrégation    de  hono  re^imine.    Il 
s'eft   toujours  trcs-diflingué  dans  routes 
les  charges  par  où   il  a  pafTé  ;  on  le  re- 
garde n[\ême  comme  un  très- habile  hom- 
me ,  très- fçavant pour  fon  âge,  &  rrcs- 
capable  de  gouverner ,  ainfi  qu'il  l'a  fait 
voir  pendant  deux  ans,  qu*il  a  été  à  la 
tête  du  Pontificat.  Dans  les  comnience- 
mens  il  avoit  témoigné  une   grande  in- 
clination pour   la  France,  de   beaucoup 
d'averfîon   aux   Efpagnols  j  mais  s'étant 
brouillé  avec  Beniivoglio,  &  voyant  que 
M.  de  Luines  éroit  contre  lui,  il  fè  dé- 
termina à  faire  le  mariage  de  fon  frère 
avec  la  Princelfe  de  Venofa  ,  qui  le  força 
de  s*accommoder  avec  les  Efpagnols  avec 
lefquels  il  eO:  trcs  bien.    Néanmoins  il  a 
toujours  confervé   beaucoup   de  refpecl 
pour  le  Roi  de  pour  fes  Miniflres  ,  fai- 
îant  profeiTion    d'être  Ecclcfiaflique,  & 
de    ne  dépendre   en    aucune  façon  des 
Efpagnols.  11  ed  courageux  ,  avide  d'hon- 
neur ,  de  gloire  ,  &:   de  réputation.  La 
RccuàL  E,  C 


plus  grande  plainte  qu'on  ait  eu  à  faire 
de  fon  gouvernement  ,  efl:  qu'il  a  été 
pendant  la  vie  de  Ton  oncle  trop  abfolu  , 
trop  ambitieux  6c  trop  impérieux  ;  ce 
qui  lui  a  attiré  beaucoup  d*ennemis.  Ou 
le  regarde,  au  jugement  même  de  les 
adverlaires, comme  le  plus  habile  hom- 
me du  Collège.  Dans  toutes  les  Con- 
grégations où  il  (e  trouve  ,  il  paroît  tou- 
jours avec  éclat.  Depuis  la  mort  de  Ton 
oncle  ,  il  s'eft  fait  une  grande  réputation 
à  Rome  ,  fe  faifant  valoir  dans  toutes 
les  allions  publiques ,  &  donnant  tous  les 
ans  plus  de  trente  mille  écus  d'aumône, 
vivant  à  préfent  avec  beaucoup  de  cour- 
toifie  &  honorant  tout  le  monde.  On 
croyoit  au  commencement  du  règne 
d'Urbain ,  que  Sa  Sainteté  ne  le  verroit 
point  de  bon  œil  j  mais  on  a  reconnu 
depuis,  qu'il  Teftimoit  beaucoup,  &  qu'il 
n'avoit  nulle  envie  de  le  chagriner.  Il 
s'en  eft  allé  pour  cinq  ou  Hx  mois  à  m 
Boulogne,  tant  pour  laiiîer  diffiper  les 
bruits  que  l'on  faifoit  courir  à  Rome , 
que  parce  qu'il  veut  faire  connoître  qu'il 
ne  fe  mêle  d'aucune  affaire ,  &  ne  point 
donner  de  jaloufie  au  Cardinal  Barberin. 
Il  y  a  dans  le  Collège  fept  à  huit  voix, 
dont  il  peut  difpofer  &  qui  le  rendent 
confidérable.  Il  eft  retenu  dans  les  incé- 
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rets  de  la  France ,  à  caufe  de  faint  Mar- 
tin qu'il  y  pofféde.  * 

Le  Cardinal  Gacran  ,  fut  fait  Cardinal 
par  Grégoire  XV",  tant  parce  qu'il  eft 
d'une  des  premières  Mailons  de  Rome  , 
conddérée  en  cette  Cour  ,  que  parce 
qu'il  ctoit  très-mal  avec  Borghefe  ,  ayant 
été  rappelle  de  la  Nonciature  d'Efpagne 
par  Paul  V.  Cette  raauvaife  intelligence 
lui  fervit  beaucoup  dans  la  conjondure 
des  affaires,  la  rupture  de  Borghefe  ôz 
de  LudoviHo  étant  furvenue  dans  le 
même  tems.  On  le  regarde  ici  comme 
un  bel  efprit ,  fçavant  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  les  humanités  &  la  Pocïîe.  II 
eft  courageux  &  entend  très -bien  les 
intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  C*eft  le 
confeil  de  Ludovifio  qu'il  n'a  point  aban- 
donné au  dernier  Conclave  ,  quelque 
obligation,  que  lui,  &  toute  fa  famille 
ayent  à  l'Efpagne.  On  aflTure  que  c'eft 
principalement  lui  qui  a  traité  l'accom- 
modement de  Ludovifio  avec  cette  Cou- 
ronne, &  qui  a  négocié  le  mariage  de  la 
Princeflé  de  Venola  avec  fon  frère. 

Buon  Compagno ,  petit  fils  du  feu 
Pape  Grégoire  XIV  ,  fut  fait  Cardinal, 

*  Prieure  de  faint  Martin  des  Champs  à  Pa- 
ris donc  il  cioic  pourvu. 
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par  "Grcf^oire  XV  ,  par  rcmoîj^nage  de 
gratitude  ,  pour  la  mémoire  de  (on  grand 
père,  qui  Tavoit  fait  venir  à  Rome,  de 
avoir  été  l'Auteur  de  (a  fortune.  Il  fuit 
en  tout  les  volontés  de  Ludovifio  î  fou 
inclination  l'attache  à  l'Efpagne  ,  Ton 
frère  ayant  tout  fon  bien  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ,  petit  neveu 
de  Clément  VIII,  fut  fait  Cardinal  par 
Grégoire  XV,  à  caufe  de  l'alliance  qu'il 
fit  avec  la  Maifon  de  Ludovifio.  Il  a 
réuni  à  la  faélion  de  ce  dernier  toures 
les  créatures  de  Clément,  ce  qui  le  rend 
puiflanr»  Il  témoigne  toujours  n'avoir 
point  oublié  raf}eélion  extraordinaire, 
que  Ton  oncle  portoit  au  Roi  &:  à  la 
France,  &  dans  les  occafions  il  pourroic 
€ire  utile  au  fervice  de  S.  M. 

Le  Cardinal  de  Torres  eft  jeune  ;  il 
eft  Nonce  en  Pologne,  où  il  a  fi  bien 
feu  gagner  les  bonnes    grâces  du  Roi 
qu'il  en  a  obtenu  fa  nomination  au  cha- 
peau. Il  a  beaucoup  de  parens  &  d'amis 
à  Rome ,  étant  allié  aux    premières  fa- 
.milles  de  cette  ville.  Quoiqu'il  foit  ilTu 
d'Efpagne ,  il  n'a  rien  de  Torgueil   de 
cette  nation.   Comme  il  eft  pauvre  ,  il 
fait  beaucoup  de  foumirTions  aux  Mini(^ 
très  d'Efp^^gne,  afin  d'obtenir  quelq\3ie 
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Evcchcen  Sicile.  I!  dépend  enticremené 
de  Ludovifio;  &  il  y  a  peu  d'apparence 
qu'il  abandonne  Ces  iiucrcts. 

Le  Cardinal  RoJoIfi  ell:  d'une  Mai- 
Ton  Florentine,  mais  établie  à  Rome  de- 
puis lonf^-tems.  Son  frère  a  fervi  très^ 
long-tems  l'Empereur  Mathias,  &  ayant 
obtenu  enfin  une  nomination ,  Ludovi- 
fio ,  avec  lequel  demeure  un  de  fes  frè- 
res, le  fit  préférer  aux  autres  préten- 
dans.  Ainfi  il  faut  croire  qu*il  fuivra 
plutôt  les  intérêts  de  Ludovifio,  que  ceux 
de  PEimpereur  même  ,  quoi  qu'il  foit  lié 
avec  les  Efpagnols,  fon  frère  le  Marquis 
ayant  tour  fon  bien  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  ôc  lui-même  un  Evêché  de  dix 
mille  ccus  de  rente.  On  le  regarde  com- 
me un  très-bon  Eccléfiaflique ,  mais  com- 
me un  efprit  très  ordinaire. 

Dans  le  nombre  de  tous  ces  Cardi- 
naux, il  ne  s'en  trouve  que  quatre  qui 
font  profeffion  d'indépendance  ôc  de 
donner  leur  voix  à  qui  le  Saint -Efprit 
leur  révélera  ;  tels  font ,  Boroaiée  ,  Ca* 
rafFa ,  Aracœli  de  Santa  Suzanna. 

Après  ie  Collège  des  Cardinaux, on 
croit  devoir  parler  des  Ambalfadeurs 
qui  font  en  cette  Cour.  Le  Prince  Sa- 
Yelli    exerce  la  charge  d'AmbafTadeur  de 
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l'Empereur,  plutôt  en  apparence  qu*cn 
effer.  Le  Cardinal  Zoloren  a  feu!  le  fe- 
cret  des  affaires ,  Se   traire  plus  fouvenc 
avec  le  Pape  que  rAmbafTadenr. 

Le  Duc  de  Paftrana  Anibadàdeur  cPEf- 
pagne  ,  efl  un  Cavalier  fort  galant  ôc  qui 
n*a  point  de  rodomontade  commeles  gens 
de  la  nation.  Il  ne  pafTe  pas  pour  être 
bien  propre  à  la  négociation  ,  auflî  s*ea 
dccharge-t-il  furie  Cardinal  Borgia,  avec 
qui  il  conféra  des  intérêts  de  Ton  Maure. 

On  Ce  loue  afïèz  de  rAmbafTadeur  de 
Venife  en  cette  Cour  -,  on  le  regarde 
comme  un  homme  doux  ôc  paifible. 

Le  Comte  de  faint  Georges  tient 
aujourd'hui  le  rang  d'Ainbadadeur  de 
Savoye  j  c*eft  un  homme  courageux  &  fore 
connu  en  France.  Il  ne  paroït  point  en  pu- 
blic qu'il  nefoit  d'accord  avec  le  Cardi- 
nal de  Savoye  ,  comme  le  bruit  en  court, 

L'AmbaiTadeur  de  Florence  efl  M, 
Nicolini  ,  eftimé  très- habile  homme. 
Tant  que  le  Cardinal  de  Medicis  fera 
en  Cour  5  il  ne  fera  qu'exécuter  les  or- 
dres qu'il  lui  donnera.  Les  Chefs  des  deux 
Maifons,  Colones  &  Urfins  fe  font  dé- 
clarés fervireurs  du  Roi  d'Efpagne. 

Les  Ducs  Sforce  Se  Gemini  font  Che- 
valiers du  Saint-Efprit  &  penfionnaires 
du^Roi,    Les  Arubafladeurs  n'ont  poins 
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fujet  de  s*en  louer ,  &  toute  la  nation  fe 

trouve  fcandalifée  de  ce  qu'ils  voyent 
publiquement  le  Cardinal  de  Medicis , 
après  avoir  refuféde  s'attacher  au  Cardi- 
nal de  Savoye ,  prote6leur  de  la  France. 

Il  y  a  quelques  Prélats  que  Ton  défigne 
pour  le  Chapeau.  Tels  font,  M.Guidonî 
Prcfident  de  la  Romagne  ,  M.  Verofpi 
Auditeur  de  Rote  , Gouverneur  ôc  Vice- 
Légat  de  l'Umbrie ,  M.  Benini  Gouver- 
neur &c  Vice-Légat  de  la  Marque.  Ces 
tiois  Prélats,  comme  gens  en  qui  le  Pape 
a  beaucoup  de  confiance ,  ont  été  en- 
voyés par  S. S.  dans  leurs  gouvernemens, 
encre  lefquels  Ce  trouve  enclavé  le  Du* 
chéd'Urbin  ,  avec  ordre  détenir  toutes 
les  forces  de  l'Etat Eccléfiaftique  prêtes, 
afin  de  s'en  faiilr  à  la  mort  du  Duc. 

Il  y  a  aujourd'hui  en  cette  Cour ,  trois 
grandes  affaires  fur  le  tapis.  La  première 
cfl:  celle  de  la  Valteline,"^  qui  eft  regar- 
dée comme  la  plus  importante.  Rien 
jufques  à  préfent  n'en  a  percé  dans  le 
public.  M.  le  Commandeur  de  Silleri 
gardant  un  profond  filence  fur  cet  artii- 
clc,  chacun  établie  divers  jugemens,afin 

*  On  donnera  dans  U  fuite  plnfîenrs  pièces 
cor,cernanc  cecce  affaire,  &  qui  (ont   trcs-intt- 
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de  pcnctrer  ce  qui  occafîonne  le  pnlTàge 
des  E(paL:nols  en  Allemagne.  On  dit  tcf 
publiquement    que    les    E(pagnois ,  qui 
avoient  toujours  prorcflc  qu'i's  n'avoienC 
d'autre  vue  que  la  confcrvation   de  la 
Religion  Catholique,  en  levant  le  maf- 
cjue  ,  font  connoirre  à  tout   le  monde , 
qu'ils  veulent  profiter  avec  avantage  de 
cette  occafion  ,  &  que  leur  intérêt  par- 
ticulier lésa  engages  dans  cette  entreprifê 
fî  préjudiciable  à  toute  Tltalie,  qu'en  leur 
accordant  le  pafTage  en  Allemagne  jc'eft 
leur  en  abandonner  les  Princes, anciens 
alliés  de  la  Couronne  de  France,  Se  ôrer 
tonte  efpérance    au  Prince   Palatin   de 
recouvrer  ce  qu'il  a  perdu.   On  blâme 
aufîî  ouvertement    d'avoir    accordé    le 
commandement  des  gens  de  guerre,  qui 
fl^nr  à  la  Vaireline,  au  Marquis  de  Bagni  > 
c]ui  eft  ici  reconnw  pour  un  zélé  partie 
fan  de  S.  M.  C.  Se  en  cette   qualité  a 
accompagné  le  Connétable  Golone  dans 
le  voyage  qu'il  fît  en  Efpagne  ,  il  y  a 
quatre  ans.  On  croit  que  fous  ombre  de 
confèrver  la  Religion,  les  Efpagnols  ont 
inféré  tant  de  coi^ditions  dajis  le  traité, 
que  Texécution  en  fera   plus  mal  alfée 
que  n'a  été  le  traité  même. 

La   féconde  affaire  ,  eft  celle    de  la 
Promotion;  elle  intrigue  beaucoup  cette 
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Cour.  Il  y  a  a(n:aellemeiit   onze    place? 
vacances  ,  ôc  il  feroic  nccelTaire  pour  la 
France ,  que  S.  S.  fit  un  Cardinal  François 
6c  un  Elpagnol  :  mais  il  faut   que  cette 
nomination  foit  appuyce  par  la  France, 
le  Duc   de  Paftrana  ctaiu  plus  capable 
de  retarder  la  promotion  que  de  Tavan- 
cer.   Le  lu  jet  nomme  par  S.  M.  C.   qui 
eft  le  neveu  du  Comte  d'Olivarcs  ne  lui 
ai;rcant  pas.   Comme  il    n'a   qu'environ 
dix-liuit  ans.  S. S.  fait  diflicultcfur  l'âge, 
ce  qui  fait  efpérer  à  l'Ambairadeur  d'Èf- 
pagne  ,  que  le  Chapeau  fera  donné  à  ua 
de  Tes  oncles.   Il  prcrend  en  tirant  cette 
affaire  en  lon5:;ueur ,  obtenir  ce  Ciiape-au. 
La  dernière  affaire   qui  fe  traite   en 
cette  Cour ,  &c   qui  importe  gcnérale- 
ment  au  repos  de  l'Italie  ,  eft  celle  du 
Duché   d'Urbin,    Jules   II  ,  qui   a   plus 
penfé  à  TaggrandilTement  de  (a  famille  , 
qu'à  la  tranquillité   de  l'Italie,  invertie 
Ces  neveux  de  ce  Duché  ..qu'il  avoir  ôté 
»  Laurent  de  Medicis,  ^  y  ajouta  Pefa- 
ro  ,  Leneeaslia ,  les  Duchés  de  Monte- 
f<'lrro  &c  Caftel  Durante  ,  qu'on  prciend'- 
avoir  été  des  fiefs  dcpendans  de   l'Em-' 
pire.  La  nature  de  ceux  qui  relèvent  du 
5.  Siège,  eft  telle  que  Tinveftiture  s*en' 
feir  en»  favtur  des  mâles   fans  que  lev 
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filles  y  puifïent  jamais  rien    prétendre. 
LcDLicd'Urbin  qui  vit  encore,  a  76  ans. 
Il  avoir  un  fils  qui  eft  nioir  fubirement 
depuis  peu,  &  qui  n'a  laide  qu'une  feule 
fîlle  de  la  Cœur  du  grand  Duc  qu'il  avoir 
cpoufce.    Aind  le  Duché  d'Urbin,  doit 
infailliblement  après   la  mort  du    Duc 
retourner  à  l'Eglife  ,  &   être  réuni   au 
patrimoine  de  faint   Pierre  ,    fans  qu'il 
puifTe  jamais  être  inféodé  ,  fuivant   les- 
Bulles  des  Papes   que  leurs  fucceffeurs 
&  les  Cardinaux  jurent  folemnellement 
d*obferver.    L'accident  de  la  mort    du- 
Prince   Urbin  arriva  fept  ou  huit  jours 
avant  la  mort  de  Grégoire  XV.  Aufîîtot: 
que  le  Pape  fut  élu  &  guéri  d'une  gran- 
de maladie  ,  fon  premier  foin  fut  de  tra- 
vailler   à  réunir  ce  Duché  à   TEglife  , 
làns  aucun  démembrement.   En  effet  il 
envoya  aufïï  tôt  trois  de  fes  plus  intimes 
Gonfidens ,  dans   les  trois  Provinces  les 
plus  voifînes  de  ce  Duché ,  avec  ordre 
de  m-ettre  fous  les  armes  toutes  les  trou- 
pes   Eccléfîaftiques  ,   pour  prévenir  les 
nouveautés.  Le  motif  des  précautions  de- 
S.  S,  fut  laréfolution  prifeà  Florence  de 
faire  le  mariage  du  grand  Duc ,  &  de  la 
petite   fille  du  Duc  Urbin.    Le    Comte 
JFtancefco.    Gambaia    fut    envoyé    par 
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PEmpereur  au  Duc  Urbin  ,  fous  appa^. 
rence  de  condoléance  ,  mais  en  efî'er  pour 
Tengaf^cr  à  confentir  que  les  Duchés  de 
Monrefeltro  &  Cartel  Duranre  &  quel- 
ques autres  places  retournaflenc  après 
fcL  mort,  à  TEmpereur  qui  offiroic  d'eu 
donner  Tinvediture  à  fa  petite  fîlle  ou 
m  grand  Duc  fon  mari.  Cette  propofî- 
rion  ne  fut  pas  aufïï  bien  reçue  qu'on  le 
croyoit  ;  car  le  Duc  d*Urbin  qui  vit  er\ 
Philofophe  &  veut  pader  le  refte  de  fes 
iours  en  repos   fit   réponfe  qu*il   tenoit 

out  le  Duché  d*Urbin  ôc  terres  y  en- 
i. lavées  ,  du  faint  Siège,  par  les  bienfaits 
des  Papes  Sixte  IV.  &  Jules  II  j  &c  par 
conféquent  qu*il  ne  pouvoir  confentir  à 
rien  qui  pût  prcjudicier  à  l'Eglife  ,  & 
que  fi  TEmpereur  avoir  des  prétentions, 
il  les  dcmêleroit  avec  le  Pape.  Cette  ré- 
ponfe ne  plut  point  au  confeil  du  grand 
Duc.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Pape 
envoya  au  Duc  d'Urbin  le  Cardinal  Ce- 
nini,  qui  trouvant  ce  Prince  difpofé  eiT 
faveur  du  faint  Siège  ^  tira  de  lui  une* 
icclaracion  folemnelle  ,  par    laquelle    il 

econnoifïbit  de  bonne  foi  tenir  tout  ce 
.]u\\  polfédoit  du  Duché  d'Urbin, &  es 
environs  de  S.  S.  Se  confentoit  que  toutes 
'es  places  en  fuflenr  remifes  entr&'  Ifes 
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mains  du  Pape  à  faïue  d*hoirs  nialesi 
Lorfque  cette  déclaration  eut  ctc  remife 
au  Pape,  il  prefTa  le  grand  Duc  ,  comme 
mari  de  la  jeune  Princeile  ,  de  la  ratifier* 
L^Arcliiducherfe  mère  &c  Madame  la 
grande  Duchefle  grande  mère,  qui  au- 
jourd'hui gouvernent  à  Florence ,  en* 
vertu  du  teflament  du  granJ  Ducdcfunr,  j 
affîftées  de  quatre  Confeillers  &:  du  Car- 
dinal de  Mcdicis ,  tiroient  taiit  quelles 
pouvoient  cette  affaire  en  longueur.  Mais 
le  Pape  les  preOa  G  vivement  que  la 
Régente  &  Ton  Confeil  ratifièrent  la  dé- 
claration du  Duc  Urbin.  Jl  y  a  deux 
mois  que  le  Pape  fit  lire  en  plein  con- 
fîftoire  ces  deux  a6les.  L'affaire  étoit  en 
très -bon  train  ,  lorfqu'un  accident  fuc- 
venu  donna  fujet  aux  diffcrentes  puilTanr 
ces  de  Cq  défier  les  unes  des  autres.  S,  S.. 
croyant  affurer  cette  afiaire  ,  fe  dccet- 
mina  à  faire  un  nouvel  Arclisvêque 
d'Urbin ,  qui  fi^ût  mieux  ménager  les 
efprits  du  peuple.  Se  veiller  à  ce  qu'il 
ne  Ce  pafsât  rien  au  préjudictî  de  la  rcur 
nion  de  ce  Duché..  II.  nomma  à  cet  effet 
M.  Lancorio  ,  Prélat  trcs-fcavant ,  qui  a 
même  écrit  Thiftoire  du  rems.,  mais  hom^ 
me  d'une  humeur  ardf lue  ,  emportée  ,  &  | 
^iûleme..   Aiiffi  -  tor  qu'il  Eu  ar1ive3.au: 
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lieu  de  s*infinucr  dans  les  boni^i^s  {>raceîJ 
du  Duc  ,  il  lui  dTpura  le  pas  dans  les. 
ecrcmonies,  &:  pendant  le  traite,  il  en 
vint  à  une  rupture  nianifefle  ,  jufqu^à  ufer 
de  menaces.  Le  Duc  irrité  de  ces  pro- 
cédés, renforça  toutes  ies  places  ,  y  mit. 
de  nouvelles  garnilons,  dont  la  plupart 
cto'entfujetsdu  grandDucouNapoîitains- 
témoignant  hautement  qu'il  fe  repentoit 
de  la  déclaration  qu'il  avoit  donnée  en- 
faveur  du  S.  Siège.  Cette  adtion  jointe  au^ 
bruit  qui  couroit  que  le  grand  Duc,  à  pré- 
fenr  qu'ilalaperire  fille  ,  nefcprerTe  point 
de  répoufer ,  donne  beaucoup  d'inquié- 
tude au  Pape  j  d'autant  qu'on  parle  de 
lâ^  marier  avec  le  fils  aîné  de  l'Empe- 
reur ,  ce  qui  renouvelleroit  les  préten- 
tions que  i'Efpagne  a  intérêt  d'entrete- 
nir ,  afin  que  les  Papes  ns  foient  pas  fi 
puiiïants  en  Italie.  Sa  Sainteté  a  témoi- 
gné Ton  mécontentement  à  TArchevê- 
que  ,  qui  5  fans  doute,  fans  cette  rupture- 
eût  été  Cardinal.  On  travaille  à  adoucir 
L'efprit  du  Duc  ,  qui ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend, s'efl  rapproché  de  (à  fenj.me  afiir 
cTe  voir  s'il  pourrait  malgré  Ton  âge  ,. 
avoir  des  enfans  maies  ,  la  Ducheffe 
n'ayant  que  trente  -  cinq  ans.  Tel  eft 
l!âat  eu  fe  trouve.  Taffaire  d'Uibin  ,  qui. 


(6i) 
feule  peut  apporter  quelque  brouilleric 
en  Italie.  Car  le  Pape  qui  efl  très-zélé 
pour  le  faint  Sicge,  ôc  qui  defîre  d'ac- 
qucrir  un  nouvel  honneur  ,  en  confer- 
vanr  les  droits  de  l'Eglife,  rembrafTe 
avec  tant  de  chaleur,  qu'il  Ce  portera  plu- 
totaux  dernières  extrémités,  que  de  per- 
mettre qu*on  lui  enlève  un  pouce  de 
terrain.  Auflî  eft-il  toujours  en  dciîance 
du  côté  du  grand  Duc  ,  de  encore  plus 
des  Efpagnols  ,  qu*il  fçait  n'avoir  rien 
rant  à  cœur  que  d^abaiifer  l'autorité  des 
Papes,  Se  diminuer  les  forces  de  l'Etat 
Ecclé/îaftique. 


DISCOURS. tragique  &  vérhahie  de 
Nicolas  Salcedo  ^  fur  V empoifonne-- 
ment  par  lui  entrepris  en  la  perfonne 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Brabanc^. 
d'Anjou  &  d'Alençon  ^  frère  du  Roi. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'hui  feulemenr 
que  quelques  perfonnages  ,  pour 
parvenir  à  leurs  intentions,  onteHayé  » 
par  moyens  fîniftres  &  malheureux,  par 
voyes  de  fait,  fubornationsde  ferviteurs 
domeftiques ,  poifon  ôc  autres  ades  illi'- 
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cires ,  cfes  entreprifes  contre  ceux  qu'iTi; 
prcfurnoient  leurs  ennemis ,  voulans  con- 
tre l'Ecriture-Sainte  prendre  pour  mot 
du  guet  le  dire  du  Poète  Etnique  :  An 
dolus  j  anvirtus  quid  in  ho  fie  requirat  y. 
ne  (è  fouciant  aucunement  de  leur  hon- 
neur pour  parvenir  à  ce  ,  à  quoi  ils  a(pi- 
roicnt ,  aimant  la  rrahifon  ,  hailTant  tou- 
tefois les  traiflres ,  pour  la  rétribution 
de  femblable  falaire  ,  qu'ils  craignent 
advenir  fur  leurs  tefles  ,  comme  ordi- 
nairement il  avient  à  ceux  qui  fe  mêlent 
de  poifon  &  trahifon. 

Les  paroles  du  Prophète  de  Dieu  font: 
tu  lésas  en  horreur  ,  parce  qu'ils  ufoient 
de  poifon.  Aufll  Texemple  d'autrui  a 
telle  force,  qu*il  femble  porter  fur  Ton 
front  5  une  image  peinte  de  droiture  ,. 
&  apparoir  fî  jufte  mefureur  des  adVions 
humaines,  qu'il  faut  confelTer  que  ceux 
qui  nous  les  propofent  en  leurs  écrits , 
n'ont  rien  moins  en  pcnfée  que  de  nous 
les  peindre  pour  la  correction  de  notre 
vie  :  ce  qui  fe  peut  recueillir  du  grand 
œuvre  de  Virgile  ,  où  il  fait  un  théfor  , 
parlant  ainfi  aux  onibres  malheur4:ufêi 
des  Enfers^ 


SoycsL  aJrnoneJîtm  droit  &  jufiice  apprcndre'y 
Et  contre   les  grands  Dieux  far  mefpris  ne 
mefprendre  [<^j. 

Si  Salcedo  eût  pratiqué  ce  ccnfeil  ,  il 
ne  fuft  pas  tombé  à  entreprendre  la  tra- 
hi fou  qu'il  voulut  commettre  contre  fou 
Seigneur.  Plutarque  au  Livre  de  la  no- 
blede  5  prouve  par  un  exemple  pris  dans 
Homère ,  fur  Vulcaiii  le  boiteux  fur- 
prenant  Mars  en  Ton  pcchc  ,  qu'il  eft 
impoffible  que  les  crimes  demeurent  C\ 
voilez,  que  quelquefois  on  n'en  ait  cua- 
110 i (Tance  ,  parce  que,  quoique  Mars  fût 
léger,  adextre&  agile,  néanmoins  l'autre 
par  fa  prudence  fit  connoître  à  tous  l'in- 
famie de  (on  corrivai ,  &  comme  dit- 
l'autre  Poète  ; 

Temporlhus  pecca'a  latent  ^  &  tempore  patent -> 

Ce  qui  fe  remarque  en  ce  Salcedo  , 
lequel  venu  de  bas  lieu ,  fils  d*un  Efpa- 
gnol ,  avancé  par  les  Rois  de  France  eir 
grandes  dignités  &  honneurs ,  qui  le  dé- 
voient {limuier  [/']  à  la  vertu  ,  &  recon- 
noître  tels  bénéfices.  11  a  dirigé  fes  aclicns 

[a'\  Difcite  jufticiam  moniti  ,  S  non  tem» 
nere  Divos.   £neid,L.  6, 
Ih]  Ezciter,^ 
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enticrfinent  au  contraire  ;  car  qui  vou- 
dra diligemment  éplucher  fa  vie  ,  il 
trouvera,  que  des  /a  jeuneire  (  combien  [c] 
qu'il  ait  été  exécuté  verdelet  )  [d]  il  s'eft 
adonné  à  tous  vices  ,  fpécialement  aux 
meurtres ,  aiïadînats ,  au  péculat ,  de  à 
faire  de  la  faude  monnoye ,  pour  lequel 
dernier  crime  ,  par  jugement  rendu  à 
Rouen  le  22.  Décembre  1581  ,  il  fuc 
condamné  à  être  fuff  oqué  en  eau  chaude , 
comme  criminel  de  Icze  Majeflc  divine 
&r  humaine  ,  ce  qui  auroit  été  exécute 
fans  le  bris  de  prifon  qui  lui  donna  les 
moyens  d*aller  en  Efpagne  ,  ôc  avoir  le 
temps  de  prendre  confeil  pour  Ce  reniet- 
ïre  en  grâce.  Il  n*en  trouva  pas  de  meil- 
leur que  celui  de  fe  retirer  dans  les 
Pays  Bas,  où  il  fçavoit  que  les  affaires 
Croient  très- brouillées ,  &:,  où  étant ,  il 
tenta  par  des  moyens  obliques  d*empot- 
fonner  le  Duc  de  Brabant  &  d*Anjou,  par 
une  ingratitude  abominable  de  tous  les 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  ce  Prince  , 
comptant  plus  facilement  venir  à  bout 
de  Ton  deffein,  étant  familier  6c  domefti- 
que  de  ce  Princcf.  Mais  Dieu  qui  veut 
conferver  un  fi  beau  fleuron  ,  ne  l'a  pas 

\c)    Quoique. 

[^j  C'ell-à-diie  fort  jeune* 
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voulu  permettre,  &  par  fa  grâce  l'en  ix 
prcfervc  cV  garde  ,  &c  le  confervcra  &  gar- 
dera en  toures  cliofes.  Voilà  radolefcence, 
vie  6c  mœurs  dudit  Salcedo ,  lequel  de- 
voir prendre  exemple,  fur  les  aflafllna- 
teurs  du  Prince  d'Orange.  Ec  pour  venir 
au  fait. 

Comme  le  Roi  Philippe  d'Efpagne  a 
ufé  envers  Tes  fujets  dans  les  Pays-Bas, 
d'une  tyrannie  horrible  &  infupportable, 
que  par  une  pure  néceflîtc  ils  furent 
contraints  de  fe  choifir  un  autre  Prince 
qui  les  pourroit  défendre  contre  cette 
cruauté  continuelle,  ayant  pour  cet  efi-ec 
élu  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou ,  frère 
unique  du  Roi  de  France  ,  fi  a  ledit  Roi 
Philippe  commencé  à  perdre  courage  de 
jamais  plus  réduire  ceux  des  Pays  -  Bas 
fous  cette  tyrannie  ,  non  plus  par  droit  » 
que  par  armes;  c'eft  pourquoi  il  a  voulu 
expérimenter,  fi  dans  la  fuite  ilpourroic 
parvenir  à  fon  but  de  les  tyrannifer  & 
perfécuter  pour  le  fait  de  la  Religion  , 
par  meurtres  &  par  anTaiïînats ,  &  comme 
le  meurtre  qu'il  penfoit  faire  exécuter 
fur  la  perfonne  du  Prince  d'Orange  ,  par 
fes  méchans  Efpagnols,  Yfunca  ,  Anaf^ 
tro  &  Jauregui  à  ce  Touez,  ne  lui  avoic 
pas  réuffi ,  il  a  par  le  fils  de  fa  fœur 


baflarde  ,  le  Prince  de  Parme,  pratique 
de  trouver  un  autre  moyen,  non-feule- 
ment pour  le  Prince  d*Orange,  mais  aufH 
pour  ôter  la  vie  audit  élu  Duc  de  Bra- 
bant ,  Gueldre  ,  Ôcc.  par  poilon ,  meurtre 
ou  autrement,  efpcrant  auiïî  facilement 
parvenir  à  fon  but ,  par  le  moyen  d'un 
homme  de  fa  nation  nommé  Salcedo  , 
comme  il  étoit  parvenu  à  fon  but  en 
faibnt  mourir  fa  propre  femme  ,  la  Roy- 
ne  Elilabeth  fille  ôc  iœui  des  Rois  de 
France  ,  &  le  Prince  Dom  Carlos  fou 
propre  fils  ,  par  un  de  fes  Efpagnols  nom- 
mé Ruygomez  fon  rufîien  ,  ôc  par  un 
Moine  Éfpagnol  fon  Confcneiir  j  mais 
quoiqu'il  ait  rcu(ïï  ainfi  à  faire  mourir 
fa  propre  femme  ôc  fon  propre  fils  , 
Dieu  néanmoins  n*a  pas  voulu  permettre 
qu'il  vînt  à  bout  de  faire  exécuter  les 
alTàiïînats  en  queftion  ,  ni  fes  pratiques 
criminelles  fur  la  perfonne  du  Roi  de 
Portugal  Dom  Antonio,  mais  a  empê- 
ché les  mêmes ,  dont  nous  parlerons  ici , 
par  la  grande  fagelTe  ôc  difcrétion  du 
Prince  d'Orange  fon  indrument  mer- 
veilleux ,  par  leqr.el  il  veut  mettre  à  fiîi 
très- grandes  chofes  en  ce  monde,  à  la 
luine  totale  de  la  tyrannie. 

Ce  Salcedo  s*étaut  fauve  de  Rouen, 
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poitr  éviter  le  gibet,  qu'il  avoit  mcrité 
pour  railoii  de  la  faufle  monnoie  qu'il 
avoit  fait  battre  de  (on  or  &  argent  Al- 
chiniiftic  &  faux,  fe  fauva  en  Efpagne. 
Par  Arreft  du  ii.  Décembre  1581. 
rendu  par  les  Préfidens  &  Confeillers 
Commis  pour  !a  réformation  des  faux 
monnoyeurs  ,  comme  duemenc  atteint 
êc  convaincu  ,  il  a  été  condamné  d'ctre 
étouffé  en  eau  chaude,  fes  biens  confis- 
quez,  ce  qui  a  été  exécuté  par  effigie. 

Salcedo  retourne  en  Efpagne  ,  ôc  d'Ef- 
pagne  en  France  ,  feignant  de  vouloir 
rendre  de  bons  de  loyaux  fervices  au  Duc 
d*Anjou  ,  qui  éroit  déjà  reçu  par  les  gens 
des  Pays-  Bas ,  pour  Duc  de  Brabanc  , 
Gueldre  ,  contre  le  gré  de  tous  fes  en- 
nemis les  Efpagnols,  &  Walons,  &  au- 
tres traîtres  de  la  patrie  qu'on  appelle 
Malcontens, 

Or  comme  ledit  Salcedo  ,  pour  donner 
luftre  à  fon  fait,  [e\  s'étoit  montré  gail- 
lard &  vaillant  au  désafTiégement  de 
la  Ville  de  Cambray  contre  lefdits  en- 
nemis,  qui  la  tenoient  afîîégée  ,  il  s'eft 
voulu  infinuer  de  plus  en  plus  en  la 
grâce  de  fon  AltelTe  -,  étant  parvenu  à  un 
tel  point  que  de  folliciter  l'état  &  place 
[  ^  J  Pour  jouer  fon  jea. 
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ée  Capitaine,  &c  lous  telle  couverture 
c(t  vena  avec  Sou    Alre(Te  en  ces  Pays- 
Bas,  fe  taifant  fort  prive  ôc  familier  avec 
le  Comte  TAmiral  d'Egmonr.  MonHcLir 
le  l'rince  d'Orange ,  par  une  grande  ôc 
trcs-pourvue  difcrcrion ,  foupçonnant  de 
ce  quelque  mal ,  montra  audit  d'Egmont , 
une  amitié  (ingulicre&  affection  pater- 
nelle ,  avec   ordre   de   l'avancer   ik  re- 
•mmander  fingulicremenc  en    la  grâce 
viO  Son  AltefTe,  par  où  il  parviendroic 
aux  mêmes  dégrcz   d'honneur,  où  Ion 
feu  père  avoir  été  conftitué,  ou  devroit- 
îl,  comme  de  rai  (on,  être  fidèle  à  Son 
Alte(îe  comme  Ton  Seigneur,  &  à  la  paV 
triei&  il  quelqu'un  lui  vouloir  confeil- 
ler  autrement  ,  qu'il  le  reveleroit  audit 
Prince  d'Orange,  afin  qu'icelui  pût,  par 
cette  raifon  continuer  à  avoir  pour   lui 
un  foin  paternel ,  Se  le  contre  garder  [f] 
de  tous  malheurs ,  qui  par  mauvais  con- 
feil  lui   pourroient    advenir  ,  comme  il 
en  ctoit  advenu  à  Ton  frère,  qui  à  caufe 
de  ce ,  étoit  encore  détenu  prifonnieren 
la  ville  de  Gand  ,   requéranr  fort  afFec-» 
tueulement  qu'il  voulût  lui  déclarer  Toc- 
callon  de  la  tant  grande  privante  &c  ac- 
cointance  ,  que  ledit  Salcedo  Efpagnol 
[/]  Pféferver. 
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avoît  avec  lui.  Sur  ce  repondit  ledi 
Egrnonc ,  que  Toccadun  n*ctoir  autre  que 
la  fcience  d'Alcliimic  ,  en  laquelle  il  fe 
dcIe<floit  fort.  Le  Prince  d'Orange ,  die 
qu'il  eft  en  doute  Se  crainte,  que  de  cette 
focicté  rcufïïroit  \^g]  une  trcs-mauvaife 
ôc  dangereufe  Alchimie  ,  recommanlanc 
audit  Egrnont  d'avoir  fouvenance  de  la 
mort  ignominieufe  dont  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  fait  mourir  le  père  dudit  Eg- 
rnont,  par  rinftrument  du  Duc  d'Albe. 
Ces  admonitions  Se  préadvertances  fe 
firent  par  plufieurs  fois ,  mais  pourncanr. 
Car  comme  ledit  d'Egmont,  fuivant  fes 
promeHfès  faites  à  Salcedo ,  ne  vouloit 
découvrir  la  pernicieufe  cntreprife  ,  le 
Prince  d'Orange  le  pria  doncques  de  ne 
point  révéler  à  Salcedo  ,  ce  qu'il  lui  avoit 
dit ,  cequ'Egmonc  promit  fur  fa  foi.  Le 
Prince  d'Orange  ne  voulant  toutes  fois 
s'arrêter  fur  cette  promeffe  ,  a  cherché 
autre  moyen  pour  éviter  le  grand  mal 
qu'il  voyoit  venir  de  loin.  Pour  cet  effet , 
le  14.  Juillet,  avec  Son  AltefTe ,  avec 
tous  les  Sieurs  &  Nobles ,  il  partit  de  la 
ville  d'Anvers  en  batteau  pour  aller  à 
Bruges  en  Flandres  ,  où  il  font  arrivés 
ie  17.  &  où  ils  furent  honorablemenc 
Jj']   Réfulteroit. 
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^tçus.    Egmont  y  étant    auflj   avec  les 
autres ,  Salcedo  s'y  eft  aufTî  trouvé ,  cher- 
chant occalion  d*accomplir  les  meurtres 
iqu'il  avoic  projette  de  faire.  Le  21.  Juil- 
let venant  en  la  fale  de  la  Cour  &  plus 
avant  dans  les  Chambres    près  de  Son 
Altère  ,  il  a  été  fai(î  &  fait  prifonnier, 
attendant  après   lui  [h]   devant  la  Sale 
un  Italien  &  un  Wallon  Malcontens ,  que 
le  Prince  de  Parme  lui   avoit  envoyés, 
pour  Taider  à  accomplir   les    meurtres 
qu'il  avoit  entrepris. 

L'îtalien  attendant  avec  impatience 
le  retour  de  fon  Maître  Salcedo,  s'en- 
quit  d'un  certain  perfcnnage  forrant  de 
la  Chambre  de  Son  AltelTe  ,  Ci  Salcedo 
étoit  encore  dans  les  appartemens  ?  On 
lui  répondit  qu'il  y  étoit  encore.  Et  lui 
enquis,  s'il  connoiiîoit  Salcedo,  il  répon^- 
rlit  que  oui.  Ce  perfonnage  étant  rentré 
dans  les  appartemens ,  cet  Italien  com- 
n^ença  à  foupçonner  quelque  chofe  ;  il 
voulut  s'enfuir  ,  mais  il  fut  arrêté  :  en- 
quis de  fon  nom  ,  il  cria  incontinent 
merci,  difanc  qu'il  s'appelloit  Francifco 
Baza.  Quand  ce  nom  fut  prononcé  à 
Salcedo,  il  ne  le  voulut  connoître  ;  mais 
s'attendant  bien  que   l'Italien  découvri- 

[  //  ]  Le  retour  de  Salcedo. 


ton  Ces  meurtres ,  dit  à  la  fin  qu'il  lè 
connoilloit  }X)ur  un  nuilrier  &  un  men- 
teur,  auquel  il  ne  falioic  ajouter  foi. 

L*Ixalien  ,  die  qu'il  cxpliqueroit  toutes 
les  circonftances  de  cette  afîcUre,  en  pré- 
ience  Ôc  à  la  face  dudic  Saicedo ,  &  que 
J'on  trouveroit  véritables  ,  Se  que  le 
Walon  Malconrenc  dcclarcroit  auiïî-bien 
deschofes,  fi  on  pouvoit  l'attraper ,  mais 
qu'il  s'ctoic  enfui. 

Le  Dimanche  22.  Juillet,  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  alla  à  la  prédication 
en  TEglifè  de  faint  Donatien  ,  pendant 
lequel  temps  Egmont  refta  chez  lui ,  6c 
depuis  qu'il  avoir  été  à  Bruges,  il  avoir 
toujours  été  admis  à  fa  table  ôc  à  Ton 
côté  dextre.  Le  2-f.  Juillet,  Egmont  fuc 
appelle  en  la  Cour  de  Son  AltelTe,  de  fuc 
chargé  d'ctre  coupable  des  meurtres  & 
projexs  formez  par  Salcedo.  Egmont 
voyant  que  Salcedo  avoit  parlé  de  lui  , 
ine  dilaya  [i]  point  de  dire  &  déclarer 
tous  les  deileins  de  Salcedo  ,  ce  qui  dé- 
couvrit entièrement  cous  ces  horribles 
projets.  Egmont  éioit  logé  à  TEfcouvette 
de  la  Ville  de  Bruges ,  où  il  fut  gardé 
à  vue.  Le  28.  Juillet ,  l'Iralien  Francifco 
Bazajfut.  examiné  rigoureufement  par  la 

[i]  Différa.    -  -   .    . 

torture , 
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torture,  &  découvrir  toutes  les  menées 
&  les  projets  de  Salcedo  3  le  Zf?.  il  figna 
fa.  confeiîion  &  certifia  tous  les  faits  y 
contenus  véritables.  Le  30.  Juillet  au 
matin  environ  les  fept  heures ,  Bafa  fe 
tua  d*un  couteau  qu'il  avoir  obtenu  par 
fubtilité,  s*étant  frappé  au  ventre  près 
le  nombril  ,  &  au  côté  gauche  de  la 
poitrine.  Le  31.  Juillet  Ton  corps  fut  par 
rOfficier  criminel  [/]  ,  avancé  près  des 
dégrez  de  la  prifon ,  ôc  fut  prononcée 
fur  lui  cette  fentence. 

Vu  par  les  hommes  des  fiefs  de  la 
Court  du  Bourg  de  Bruges,  la  preuve  & 
information  par  eux  tenue ,  à  l*Ui:harge 
de  Francifco  Bafa  Italien  ,  criminelle-' 
fnent  détenu  en  la  prifon  de  la  Ville  de 
Bruges  ,  Se  trouve  par  la  même  infor- 
mation que  le  mcme  prifonnier  ,  pour 
éviter  (candaleufe  ôc  due  punition ,  s'eft 
tué  foi -même,  par  inflixion  de  deux 
playes  faites,  d*un  coup  de  couteau,  donc 
lune  fut  fur  le  nombril  Se  l*autre  au  cœur, 
où  le  couteau  a  été  trouvé  encore  à  fa 
mort ,  defquelles  playes  il  e(l  palTé  & 
demeuré  fur  la  place.  La  Cour  prenant 
connoilTance  &  faifant  droit  fur  le  délie 
adrenu  en  ladite  prifon,  a  condamné 5c 

[/]  Le  bourreau. 
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condamne  à  la  fernonce  du  grand  Bailll, 
que  ledic  corps  fera  traîne  de  ladite  pri- 
foii  par  les  pieds ,  au  long  des  dcgrez , 
pour  delà  être  traîné  à  la  queue  d'un 
cheval  tout  autour  dudit  Bourg ,  jufques 
au  lieu  patibulaire  ,  où  il  fera  livré  es 
mains  &  à  la  volonté  de  la  haute  Jufti- 
ce,  pour  en  faire  comme  il  appartien- 
dra. 

Après  cette  fèntence,  il  fur  traîné  par 
rOfficier  criminel  au  long  des  dégrez 
jufqu'à  la  place  du  Bourg  ,  où  de  la  parc 
de  la  haute  juftice ,  cette  fentence  en 
fuivant  fut  prononcée  fur  lui. 

Enttl^le  Procureur  général  du  Duc  de 
Brabant  &  d'Anjou  ,  Comte  de  Flandres  > 
&c.  Demandeur  Se  auteur  [m]  en  matière 
de  crime  de  léze  Majeflé  d'une  part,  & 
Francifco  Bafa,  natif  du  pays  de  Brefîe, 
en  la  Jurifdiétion  de  la  Comté  de  Mar- 
tinengue  ,  foi  difanc  foldac  de  la  Com- 
pagnie des  chevaux  légers  de  Fernando 
Gonzaga,  au  camp  du  Roi  d*Efpagne, 
conduit  par  le  Prince  de  Parme  ,  pri- 
fonnier  &  defFendeur  d*autre.  Vu  les 
informations  tenues  contre  ledit  Baza  , 
fes  exarainations  &  confedîons  ,  cnfem- 
ble  les  examinaiions  de  Nicolas  de  Sal- 
[m]  A«cufaîe«r. 
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cedo,  &  Nicolas  Hugo  die  de  la  Borde,' 

/es  complices ,  leurs  recolemens  &  cou- 
fronratioiis,  rexamen  rigoureux  [n]  di| 
même  Baza,  le  recolement  &  refomptionç 
d*icelui  à  la  gehene,  ôc  fans  icelle  ,  les 
procédures  faites  par  les  hommes  des 
fiefs  du  Bourg  de  Bruges ,  fur  l'homicide 
fait  par  le  même  Bafa  en  fon  propre 
corps  en  la  prifon ,  Tacfte  de  vifitation 
de  fon  corps  more  &  des  playes  en  pri- 
fon ,  les  conciufîons  du  Procureur  géné- 
ral ,  ôc  tout  ce  qui  convenoic  être  vu. 

Les  CommilTaires  fur  ce  fpécialemenc 
commis  par  S.  A.  ont  dit,  juge,  ôc  dé- 
claré, difenr  ,  jugent,  ôc  déclarent  que 
le  corps  dudit  Baza,  fera  livré  es  mains 
de  rOfficier  criminel,  après  qu*il  aur^ 
fait  le  tour  acoûtumé  ,  comme  par  la 
fentence  des  hommes  des  fiefs  fufditte 
eft  ordonné.  Pour ,  comme  accufé  &  con- 
vaincu des  cas  &  crimes  à  lui  impofez, 
ayant  même  entrepris  par  alTaflînat  ôc 
poifon ,  oter  la  vie  à  iS.  A.  <&:  à  M.  le 
Prince  d'Orange  ,  par  commandement  ÔC 
charge  expreffe  du  fufdit  Prince  de  Par- 
me ,  être  pendu  au  gibet ,  Ôc  après  êtic 
divifé  en  quatre  pièces ,  à  gibets  qui  Ç^ 
ront  érigés  aux  quatre  principales  portes 

[n]  La  queftion. 
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de  cette  Ville  de  Bruges ,  &  la  tcte  fur 
une  poinre  deffus  la  porte  de  fainte  Ca- 
therine, pour  exemples  aux  autres,  dé- 
clarant Tes  biens  conhfquez.  Fait  ôc  pro- 
noncé en  la  Vill«  dfe  Bruges,  le  dernier 
jour  de  Juillet  Tan  1581. 

Cette  fentence  étant  lue  ,  il  fut  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval  tout  autour  du 
Bourg,  Ôc  fut  enfuire  pendu  à  un  gibet 
à  ce  érig^,  Se  à  chacune  jambe  fut  écrie 
de  grodès  Lettres  Romaines,  tant  en 
François  comme  en  Flamand. 

Ceftui  efl:  Francifco  Baza  Italien  ,  ap- 
préhendé &  convaincu  de  trahifon ,  ayant 
entrepris  d'empoifonner  ou  doter  par 
autre  moyen  la  vie  à  Son  Alteiïe ,  &  à 
M.  le  Prince  d*Orange. 

Le  Roi  Henry  IIL  envoya  à  Bruges , 
Meilleurs  de  Belliévre  &  Bruflard  pour 
réclamer  Salcedo  ,  qui  dans  (on  interro- 
gatoire avoir  accufé  plufîeurs  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.  Il  fut  amené  à 
Vincennes ,  &  enfîiite  à  la  Baflille ,  ôc 
enfin  il  fut  remis  au  Parlement  pour  lui 
être  (on  procès  fait.  Dans  l'interroga- 
toire qu'il  fubit  à  la  queftion  ,  il  déclara 
ion  crime  ,  &  défavoua  ce  qu'il  avoir  dit 
contre  les  Seigneurs  de  la  Cour.    Il  fut 


condamné  à  erre  rire  vif  a  quatre  che- 
vaux en  place  de  Grève  :  Néanmoins  à 
la  confidération  de  Madame  la  Duche(Tè 
de  Mercœur ,  dont  il  éroit  parent ,  par 
un  retentum  de  TArrér,  il  fut  ordonné 
qu'il  feroit  étranglé  après  la  première  fe- 
coulTe.  Ce  qui  fut  exécuté  lei5.06lo~. 
bre  1581. 
^>  ■  ■  ■  ■  .1  f 

ARREST  de  la  Cour  de  Parlement  ^ 
contre  les  nomme:^  Boutteville  j  Comte 
de  Pontgibaut  j  le  Baron  de  Chantail 
&  de  Salles  j  pour  la  contravention 
aux  Edits  des  Duels  ^  par  eux  faite 
le  jour  de  Pafqiies   1614. 

VU  par  la  Cour  les  grand  Chambre, 
Tournelle  &  de  TEdit  *  alTemblées, 
les  informations  faites  par  Maîtres  Ma- 
hjeu  &  Perrier,  Commi flaires  au  Châ- 
tellet  de  Paris  le  feptiéme  du  préfent 
mois.  Autre  information  faite  par  Maître 
Nicolas  Lefpert  Bailly  du  bois  de  Vin- 
cennes ,  pour  raifon  du  duel  faitle  jour 
de  Pafques ,  entre  les  nommez  Boutte- 
ville, Comte  de  Ponraîbant,  le  Baron 
de  Chantail  &  de  Salles.  Arreft  de  la- 

*  Cette  Chambre  ctoic  compofée  de  Catho- 
liques &  de  Prétendus  Réformez. 
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dite  Cour  du  n^  dudit   moîs,   par  le- 
quel auroit  ctc  ordonne,  que  les  ci-deiïus 
nommez   feroient  pris  au  corps  ,   finoii 
adjournez  à    trois    briefs   jours  ,    leurs 
biens  faifis  &  annorez  ,  Procès- verbaux 
des  perquifitions  &  afîîgnations  à  trois 
briefs  jours,  dès  13  ,  14,  15,   16.&  17. 
dudit  mois ,  deffauts  contre  eux  obtenus 
kdit  jour  16.  Arreft  de  ladicte  Cour  du 
17.  par  lequel  lefdits   defFauts   auroienc 
été  bi(  n  Se  duement   obtenus ,  &  avant 
adjuger   le  projet  d'iceux ,  ordonné  que 
Jes  témoins  ouisefdites  informations, fe- 
roient  recollez  en  leurs  déportions ,  pour 
îe  recollement  valoir  confrontation.  Le- 
dit recollement   fait  par  Tun  des  Con- 
feillers   de  ladite  Cour  leç    18.  &    19.' 
audit  mois,  conclufions    du   Procureur 
général  du    Roi  ,  tout  confidéré.    Dit  a 
été  que  la  Cour  a  déclaré  &  déclare  lef- 
dits Boutteville,  le  Comte  de  Pontgi^ 
baut ,  le  Baron  deChantail  &  de  Salles, 
vrais  contumax ,    attaints  &  convaincus 
de  crime  de  léze  Majeflé  divine  &  hu- 
maine, pour   la  contravention  aux  Edits 
des  Duels  faire  ledit  jour  de  Pafques  ; 
&  pour  réparation  déchus  des  privilèges 
deNoblelTe,  déclarez  ignobles  ,  roturiers 
&  infâmes ,  condam  nez  à  eftre  pendus  ôç 
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arrangiez  à  une   porenre   croifce ,  quî 

pour  cet  effet  fera  drefTce  en  place  de 
fereve  de  cette  ville  de  Paris ,  leurs  corps 
hiorrs  portez  à  Monrraulcon  ,  fi  appré- 
hendez peuvent  eftre  i  finon  par  éfEgie 
en  un  tableau  ,  qui  fera  attaché  à  une 
potence  érigée  en  cette  place.  Ordonne 
que  toutes  leurs  maifons  en  quelques 
Provinces,  Villes  Se  lieux  qu*ils  foient, 
feront  démolies ,  rafées  &  abbatues ,  & 
les  foffez  comblez.  Fait  defFen Tes  à  tou- 
tes per(onnes  de  quelque  qualité  qu'ils 
foiem  de  les  rebâtir  ni  édifier  ,  &  que  les 
arbres  qui  font  plantez  es  environs ,  fie- 
ront coupez  par  le  milieu  ,  les  troncs 
demeurans  pour  mémoire  de  leur  crime 
à  perpétuité  :  &  fera  efdits  lieux  dreiïe 
&  érigé  un  pilier  de  pierre  de  raille  ,  ôc 
en  icelui  appofë  une  lame  de  cuivre  ,' 
en  laquelle  feront  gravées  &  cranfcriptes 
les  caufes  de  ladite  démolition.  Le  fur- 
plus  des  biens  defdits  Boutteville,  Ponr- 
gibault ,  Chantail  &  de  Salles  acquis  & 
confifquez  ,  moitié  au  Roi  pour  être  réu- 
nis à  toujours  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne ,  l'autre  moitié  à  PHôtel  -  Dieu  , 
Hôpital  de  faint  Germain  des  Prez  ,  & 
pauvres  enfermez.  Fait  itératives  inhi- 
iitions  &  defifènfes  à  toutes  perfonnes 
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âeles  favorifer,  afTifler,  ne  retirer  en  leurs 
m  lifons,  nuis  leur  enjoint  au  contraire  les 
déceler  ,  &  mettre  es  mains  de  la  Juftice , 
à  peine  de  rafement  &:  démolition  d'i- 
cellcs.    Ordonne  en  outre  que  nouvelle 
perquifition  fera  faite    deidits   accufez  , 
en  chacun  quartier  de  cette  dite  Ville. En- 
joint au  Lieutenant  criminel  des'y  tranfl 
porter  en  perfbnne ,  avec  tous  les  Offi- 
ciers du  Châteler,  &  aux  Bourgeois  & 
habitans ,  à  la  première  fommation  qui 
leur  fera  faite  ,    de  donner   conforr  & 
ayde  aux  Officiers  de  Juftice.  A  ordonné 
ôc  ordonne  ladite  Cour  qu*à  la  requête 
du  Procureur  général  du  Roi ,  fera  infor- 
mé contre  tous  ceux  de  quelque  qualité 
ôc  condition   qu'ils.foient ,  lefquels  ju{^ 
ques  au  nombre  de  deux  cents  afîîftoienc 
à  la  conduite  defdits  Boutteville  &  autres, 
étans  en  un  carolfe  attelle  de  fix  che- 
vaux ,  le  huitième  du  préfent  mois;  pour 
ce  fait,  ôc  vu  les  conclufions  du  Procu- 
reur général  du  Roi  ,  ordonner  ce  qu'il 
appartiendra.    Et   outre    que   le  préfènc 
Arreft  fera  porté  au  Roi ,  par  un  des  Prc- 
/îdens  5  deux  Confeillers  d'icelle,  ôc  le 
Procureur  général ,  pour  le  fupplier  très- 
humblement  de  donner  main  forte  à  fa 
Judice  >  pour  faire  exécuter  préfentemenc 
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les  razemens ,  dcniolicions  défaites  maî- 
fons ,  &c  abbatis  defdits  bois.  Fait  en 
Parlement  le  24.  Avril  j  614^  &  exécuté 
le  27^  dudic  mois  en  fuivanc ,  figné  TE- 
vefque. 

Lorfque  cet  Arrefi  fut  exécuté  ^  les 
domefliques  de  piufieurs  Seigneurs  arra- 
chèrent la  potence  _,  ce  qui  occajîonnd 
l'Arrefl  fuivant. 

Ce  jour  fur  la  plainte  faite  à  la  Ccur 
par  le  Procureur  général  du  Roi ,  que 
l'Arreft  ci-devant  donné  contre  Boutte- 
ville ,  Pontgibault  &  autres ,  ayant  été 
exécuté ,  &  le  tableau   de  leurs  effigies 
attaché  à  une  potence  plantée  en  Grève. 
La  nuit  dernière  ladite   potence  auroit 
été  coupée ,  requeroit  être  ordonné  qu'el- 
le fera  remife  ,  &  enjoint  aux  Archers  de 
faire  le  guet ,  pour  empêcher  que  telle 
entreprife  ne  foit  faite  à  Tavenir  ,  contre 
l'autorité   du  Roi  &   de  la  Judice  ,    & 
informé  contre  ceux  qui  ont  commis  le- 
dit aéte.  La  matière  mife  endclibcration. 
La    Cour    a  ordonné  &    ordonne  , 
qu'à  la  requête  dudit  Procureur  général, 
il  fera  informé  contre  les  Gentilshommes 
&  leurs  laquais  ,  qui  ont  été  en  troupe 
par  cette  Ville,  &  contre  ceux  qui  la  nuit 
dernière  ont  coupé  ladite  potence.  Qu'il 
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en  fera  remis  une   autre  Se  îe  tableaa 
defdirs  Bouteville,  Ponrgibault  &:  autres 
y  attache.  Enjoint  aux  Prevoft  des  Mar- 
chands Se  Echevins  de  cette  ville.  Lieu- 
tenant de  robe  courte ,  Prevoft  de  Tlfle 
&  Chevalier  du  guet ,  de  tenir  leurs  ar- 
chers 5  tant  dans  l'Hôtel  de  Ville  qu*eiî 
Ja  place  de  Grève  avec  armes ,  tant  de 
jour  que  de   nuit,  pout  tirer  fur  ceux 
qui  voudroient  faire  telle  entreprife.  Fait 
àefFenfes  à  tous  Seigneurs  Se  Gentils-, 
hommes ,  leurs  laquais ,  Se  tous  autres ,' 
d'aller  en  troupe  par  cette  ville. Ordonne 
que  le  préfent  Arreft  fera  mis  es  mains, 
tant  du  Sieur  Duc  de  Montbazon  Gour 
verneur,  que  des  Colonels  Se  Capitai- 
nes de  cette  Ville ,  pour  tenir  la  main 
à  l'exécution  d*icelui ,  Se  empêcher  lef- 
dites  alfemblées.  Se  en  cas  de  force  & 
violence ,  faire  lever  les  chaînes ,  Se  tirer 
fur  ceux  qui  entreprendront  d'y  contre-, 
venir.    Et  pour  cet  effet  enjoint  aux  ha- 
t>irans  de   ladite  Ville,  avoir   armes  en 
leurs  boutiques.    Et  feront    le  préfent  » 
cnfemble  celui  donné  contre  lefdits  Bou- 
teville ,  Pontgibault&  autres,  le  24.  du 
préfent  mois,  lus  Se  publiez  à  fon  de 
trompe  &  cri  public  en  cette  Ville  Se 
îauxDourgs,  imprimez  Se  affichez  aux 
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carrefours  &  lieux  accoutumez  ,  à  ce 
qu'aucun  n*en  prcrcnde  caufe  d'ignorance» 
Fait  en  Parlement  le  2^.  Avril  i6l^^ 
Signé  L'Evefque. 

Lu  ôc  publié  à  Ton  de  trompe  6c  cri 
public,  par  moi  Simon  le  Duc  ,  Juré 
crieur  ordinaire  du  Roi  en  la  Vjlle  » 
Prevoflé  ôc  Vicomçc  de  Paris.  Ce  jour- 
d'hui  ^o.  Avril  16^4.  accompagné  de 
M^hurin  Noiret,  Juré  trompette  ,  & 
affiché  par  les  carrefours ,  tant  ordinai- 
res qu'extraordinaires  de  la  Ville  &C, 
Fauxbourg  de  Paris.  Signé  le  Duc. 


TLACET  préfenti  au  Roi  contre  un 
nommé  Alard  Defplans  Contadin^  * 
qui  avoit  enf raine  les  Edits  ^  contre, 
les  Duels, 

Sire.  Comme  Tinfolence  efl:  un  vice 
infupportable  ,au{ïï  ne  fe  trouve  t  elle 
quen  une  ame  lâche  &  louche,  &  c'eft 
le  propre  des  gens  de  néant ,  qa*un  doux 
air  de  la  bonne  fortune  élevé  en  quel- 
que dignité,  de  fe  groffir  &  enfler  en 

*  Ce  Defplanç  écoit  duComrac  d'Avignon, 
|c  une  des  créatures  du  Conneftable  de  Luynes* 
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une  pfofpérîtc  fùhire  ôc  inefpcrce.  Noitî 
en  voyons  les  effets  avec  le  commun 
des  gens  de  bien ,  qui  forcez  à  fouffrir 
telles  indignitez  ,  gcmifTent  fourdemenc 
du  malheur  c]ui  les  travaille,  Se  laveroient 
volontiers  vos  pieds  de  leurs  larmes ,  fî 
femblables  mouches  de  cour  ne  leur  ea 
fermoient  le  chemin  ;  mais  comme  leurs 
témericez  infolentes  font  toujours  fuivies 
d'une  chute  épouvantable  &  d'une  cata(^ 
trophefanglante,  l'efpérance  en  allégera 
le  mal  de  vos  fidèles  fujets. 

V.  M.  jufte  &  fainte  en  a  vu  les  efFèrs 
ces  jours  pafTez  ,  en  la  perfonne  d'un  fa- 
vori ,  qu'elle  avoit  tiré  du  prefloir  de  h, 
mi  fera  pour  lui  confier  l'honneur  de  fon 
aflTedion^.  Sa  fortune  non  méritée  ,  a 
donné  de  Tétonnement  aux  plus  braves  , 
ôc  de  la  jaloufie  aux  plus  zelez  à  votre 
fervice. 

C'eft  véritablement  une  majertueufe 
libéralité  ,  qui  donne  le  vermillon  à  la 
puilfance  Royale,  que  d'un  fujet  abjedt 
en  faire  une  créature  des  plus  honorées 
d'un  Royaume.  Le  Dieu  des  Rois ,  celui 
dont  vous  tenez  la  couronne  &  les  lys, 
choifit,  pour  mont  er  l'éminence  de  fa 
divine  grandeur,  David  fimple  Berger ^ 
qui  n'âvoit  jamais  manié  que  la  houlette^ 


ce  gouverné  qu*un  petit  troupeau,  pour  luî 
donner  le  fceprre  ôc  le  commandement 
fur  un  peuple  opulent. 

Souvenez  vous  néanmoins,  Sire,  qu'é- 
tant tombé  en  une  feule  faute,  lajuflice 
de  Dic?u  ne  lui  voulut  jamais  pardonner, 
encore  que  le  délit  ne  fut  point  aggravé 
par  une  infolente  gloire  de  l'avoir  com- 
mis. Sa  pénitence  rigide,  (es  pleurs  con- 
tinus ,  &  fes  foupirs ,  eurent  bien  la  force 
d'adoucir  la  colère  de  Dieu  ;  mais  non 
pas  de  l'effacer.  Defplans  retiré  des  ap- 
préhenfions  de  la  mort  méritée  par  un 
meurtre,  a  eu  tant  d'heur  depuis  cette 
aélion  totalement  ignominieufe  en  TafTaf^ 
fin  d'un  homme  gros  exceflivement  &  in- 
habile, qui  fe  fut  glorieufement  garanti 
de  fes  mains ,  fi  la  rencontre  d'une  pierre 
en  reculant  ne  l'eut  fait  tomber,  auquel 
temps  notre  fortuné  lui  porta  le  coup  ; 
que  de  fimple  Clerc  ,  ou  pluftot  Valet 
de  chambre  ,  car  il  a  fervi  des  Gentils- 
hommes,  comm>e  M.  de  Beaulieu,  forti 
d'un  miférable  Notaire  ,  qui  à  peine 
di(ffceroit  un  contrat  de  fix  deniers ,  vous 
l'avez  honoré  des  plus  nobles  qualircz 
de  vortre  Royaume  ;c*eft  en  quoi  V.  M. 
étalle  fa  puiffance ,  élevant  un  homme 
qui  n'a  aucune  partie,  qui  puiflfe donner 
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fiTJet  de  Taîmer.  Je  ne  touclieraî  pas  à 
fa  façon  défagr cable  ,  ni  à  fa  laideur, 
puifque  la  beauté ,  dit  fainr  Auguflin  , 
eft  un  don  de  Dieu  ,  mais  fort  petit , 
puifque  les  méchans  le  poffédent.  Qiianc 
au  courage  ,  il  feroit  fort  en  peine  de 
nous  montrer  la  cicatrice  d'une  plaie  , 
voire  la  plus  petite ,  ou  de  vous  nom- 
mer une  occaiîon  en  laquelle  il  ait  fait 
preuve  de  fa  valeur  pour  le  fervice  de 
y.  M.  En  voici  un  échantillon  gravé  fur 
Tairain  de  la  vérité,  &  j'en  fuis  témoin 
oculaire ,  avec  tous  ceux  qui  le  connoif- 
fenr. 

Qiiand  le  fieur  Alard  vit  à  Montpel- 
lier que  les  plus  généreux  courages ,  tous 
couverts  de  lauriers  ,  &  tous  acharnez 
au  combat ,  fe  portoient  fans  crainte  au 
hazard ,  où  la  plus  grande  partie  y  de- 
meura ,  entre  autres  ce  tant  regretable 
ï*rince  le  Duc  de  Fronfac ,  M.  de  Caf- 
telnau5&  M.  de  Montmorency  qui  y 
fut  grandement  blefïé,  il  feignit  d'avoir 
une  fièvre ,  où  s'il  l'avoit ,  ce  fut  indu- 
bitablement de  peur  ,  je  m'étonne  qu'il 
n'en  devint  ladre ,  &  lors  (e  retira  en 
Avignon  fa  chère  patrie.  Les  récom- 
f  enles  de  ces  fignalez  exploits  furent  le 
gouvernement  du   Pecay,  qui  lui  rap- 


porte  vingt-cînq  mille  livres  j&:  quarante 
mille  ccus  fur  le  Tel  dudic  Pecay. 

Par  rapport  à  (à  fcience  ,  il  peut  fça- 
voir  quelque  chofe  de  la  chicane  de  la 
Cour  de  Rome,  &  encore  fort  peu.  Si 

Iiour  fa  probité  ,  ce  crime  dernier ,  Se 
e  premier ,  fon  naturel  le  moins  cha- 
ritable ,  &  plus  difcourtois  nous  le 
dépeignent.  Néanmoins  pétri  de  ce  le- 
vain ,  il  ne  laiiTe  pas  d'être  grand  Ma- 
réchal des  Logis  de  FraïKe,  Gouverneur 
de  Pecay  &  de  Melun ,  Capitaine  de  vos 
cent  Carabins,  Seigneur  de  la  Tour, 
Abbé  à  la  mode  de  deux  bonnes  Ab- 
bayes ,  &  puis  Prieur  de  deux  ou  trois 
Prieurez.  Ces  Charges  auroient  pu  re- 
mettre cinq  cents  Gentilshommes,  qui 
bazardant  leurs  vies  ôc  ayant  perdu  leurs 
biens  pour  celui  de  l'Etat,  font  auiour- 
d*hui  réduits  à  une  extrcme  nécefTîté  j 
&  à  deux  doigts  du  dcfefpoir.  Ces  bé- 
néfices feroient  beaucoup  mieux  à  tant  de 
perfonnes  doéles ,  qui  ne  crient  &  n'écri- 
vent que  vos  louanges  pour  la  gloire  de 
votre  Monarcliie.  Toutes  fois ,  puifque 
V.  M.  le  veut,  Se  que  fa  voix  nous  eft 
un  deftin  Si  nn  Arreft,  les  Princes  l'en- 
durent, les  Seigneurs  l'approuvent  ,  8c 
vos  fujets  l'avouent.  Mais ,  Sire ,  fouve-. 
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nez  VOUS  que  vous  ctes  jufle  ,  ne  perdez 
point  ce  bel  émail  qui  donne    luftre  à 
V.  M.  puifque  vous  n'avez  jamais  épar- 
gné le  châtiment  aux  obflinez,  après  une 
patience  forcée ,  comme  le  Ciel  qui  va 
à  pas  de  plomb  à  la  punition  ,  &:  la  rend 
plus  fenfible  :  tant  de  prières  de  Princes , 
de  Seigneurs  de  marque ,  qui  ont  étonné 
le  monde  par  leur  courage  en  ces  tra- 
verfes  pallees  >  comme  M.  d'Elbeuf ,  n'ont 
pu  fléchir  V.  M.  pour  le   duel  de  Paf- 
ques ,  encore  qu*il  y  euft  beaucoup  d'ap- 
parence  qu'elle    duft  ufer   de    plus  de 
douceur   envers  les  jeunes  Lyons ,  tant 
pour  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  5  où  les 
leurs,  ou  par  le  regret  qu'ils  ont  témoi- 
gné avoir  en  l'imprudente  contravention 
à  vos  Edits ,  qu'envers  Defplans  ,  dont 
le  crime  eft  beaucoup  plus  énorme,  tant 
parce  qu'il  eft  commis  depuis  l'Arreft  de 
ceux  -  ci ,  &  qu'ayant   toujours    eu  une 
partie  de  vos   divines  conceptions  à  fa 
connoiflance,  il  devoit  craindre  de  tomber 
,  dans  une  faute  qu'il  connoit  &  fçait  vous 
être  fi  défaoréable.  Car  fi  ces  jeunes  Sei- 
gneurs eufTent  eu  femblable  entrée  vers 
V.  M.  ils   auroient  indubitablement  ufé 
de  plus    de  refpeâ:  que  le  fieur   Alard. 
Ce  n  eft  point  encore  cela  qui  rend  le 
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crime  odieux,  mais,  Sire,  à  la  vue  de 

Votre  confeil ,  à  Tœil  de  Votre  juftice  , 
k  la  barbe  de  vos  Princes ,  ufer  d'une  telle 
infolence,  qu'après  avoir  mifcrablemenc 
tué  un  Gentilshomme  trop  vaillant,  & 
on  ne  fçait  cornmenr ,  porter  avec  une 
impudente  &  imprudente  vanité  à  V.  M. 
la  dépouille  de  fa  partie  teinte  du  fang 
de  votre  nobleffe  ,  qu'un  étranger  va 
bravant ,  comme  s'il  la  vouioit  faire  fau- 
trice de  Ton  deliél  ,  comme  elle  a  été 
de  fa  fortune.  N*eft-ce  pas  braver  votre 
juflice,  ôc  abufer  témérairement  de  vo- 
tre bonté,  au  lieu  que  ces  quatre  malheu- 
reux Seigneurs ,  craignant  le  foudre  de 
votre  jurte  couroux,  fe  font  retirez  en 
attendant  les  effets  miféricordieux  de  vo- 
tre clémence. 

Confervez ,  Sire  ,  le  titre  de  jufle ,  & 
fondez  le  fur  l'axiome  de  ce  dogmatique 
Sénat, qui  ditquedcsque  lesgensde  petite 
étoffe  (ont  une  fois  élevez ,  ils  deviennent 
infolens  &  infupportables ,  mais  que  les 
Rois  ont  toujours  en  main  leur  première 
fortune  pour  la  leur  rendre.  Voyez 
l'offence  de  Defplans,  ce  qu'il  eft,  & 
ce  que  vous  l'avez  fait  &  ce  qu'il  aéré, 
afin  que  votre  jufte  châtiment  l'habille 
^de  ks  premières  robes.  Ce  fera  avec  le 
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defîr  de  tous  vos  fidcles  fujets ,  qui  foii- 
pirent  en  la  prefle  de  leurs  affligions  & 
de  leur  pauvreté  ,  de  voir  ces  loups  re- 
vêtus de  leurs  dépouilles ,  remis  en  leur 
premier  état.  Et  ils  prieront  Dieu  pour  la 
profpérité  de  V.  M. 


REMONTRANCES  au  Roi  contre  les 
Duels  j  prononcées  à  Fontainebleau  au 
nom  de  l'ajjemblée  générale  du  Clergé 
de  France^  le  ip.  Juin  162s.  Par 
M.  Roland  Archevêque  de  Bourges  ^ 
Fatriarche  &  Primat  d'Aquitaine, 

Sire.  Le  zèle  de  votre  piété  &  bonté 
ordinaire  a  donné  cette  franchi fe  & 
liberté  aux  Prélats,  &  à  tous  les  Ecclc- 
fiaftiques  de  la  France  duement  con- 
voquez &  afîèmblez  en  votre  ville  de 
Paris  5  au  fignal  de  votre  commandement. 
Tous  vos  très-humbles  Orateurs  &  fujets 
brûlent  de  vous  faire  paroître  le  relTènti- 
menc  qu'ils  ont  de  voir  que  votre  No- 
blelTè ,  qui  fe  vante  par  tout ,  d'être  au- 
tant de  Marcelles  &  de  Fabiens ,  autant 
d'épées  &  de  boucliers  de  V.  M.  &  de 
votre  Etat,  pour  conferver  vos  fujets 4 


fervir  de  remparts  &  boulevards  à  vos 
villes ,  affaillir  coiirageufement  vos  ad- 
verfaires  &c  ennemis ,   accroître  ôc  faire 
grofîîr  vos  armées  de  cccur  francs  &c  gé- 
néreux ,  aujourd'hui  femblable  aux  Ma- 
diâimçs  ^  miaaa  fe  cœde  trucidant^  s'en- 
tretuent  les  uns  les   autres  ;    &  comme 
de  mifcrables   Philiftins  tournent  le  tren- 
chant  de  leurs  épccs  chacun  à  ['encontre 
de  Ton  prochain.  Telles  gens  font  recon- 
noître ,  que  s'ctant  dépouillés  de  toute 
humanité ,  ils  fe  font  revêtus  de  la  cruelle 
rage  ,   &    enragée   cruauté   Se   férocité 
de  la  Panthère ,  qui  detefle  C\  eflrange- 
ment  les  traits  &c  linéaments  de  la  face 
de  rhomme  ,  ce  vif  Se  naïf  portrait  de 
la  divine  efTence,  qu'elle  n'en  peut  fup- 
porter  le  feul  afpeà ,  &  à  chaque  ren- 
contre la  déchire,  &  met  en  pièces  ;  en 
un  point  pire  que  cette  befte ,  en  ce  que 
"n'étant  ignorants  de  l'état  de  la  vie  ru- 
turc  ,  &  des  griéves  &:  infupportables  pei- 
nes qui  menacent  tels  meurtriers  :dirai-je 
avec  allcgrcfTe  ?  Non  ,  mais  avec  une  im- 
pudence intolérable  ,  avec  mépris  exprès 
&  formel ,  &:  de  Dieu  ,  &  de  votre  au- 
torité, fe  font  réciproquement  la  femon- 
ce  que  fit  Leonidas    à   fon  armée   àt^ 
Lacedéraoniens,    Hodïc  fortafsh  apud 


tnferos  cœnahimus.  Aujourd'hui  peut- 
cire  foiiperons-nous  en  c  nfer.  Bon  Dieu  , 
autrefois    cette    Providence    divine    fut 

f)ou(rée  d'écrire  de  Ton  doigt  cette  Loi, 
aquelle  auparavant,  elle  s*croit  conten- 
tée de  graver  fans  encre  dans  le  cœur 
des  fidelles,  à  raifon quelle  fembloit  ra- 
turée &:  effacée  entièrement  avec  le  noir 
de  Tidolarrie,  &  deTexcès  de  tout  genre 
de  péché  :  &  maintenant  la  malice  da 
temps  fera  arrivée  à  tel  degré,  que  Toa 
ne  pourra  reconnoître  en  la  plus  grande 
partie  des  hommes  aucune  marque,  tra- 
ce ou  veftige  ,  ni  de  la  Loi  de  nature  » 
ni  divine,  ni  politique  ,  ni  humaine,  & 
on  s'arrêtera  aux  jugemensde  ces  efprirs 
aveuglez,  où  la  lumière  naturelle  eft 
éteinte  au  bon  plaifir  de  leur  volonté 
corrompue  &  dépravée  par  mauvaifes 
habitudes,  pour  établir  le  point  d'hon- 
neur ,  qui  ed:  Tunique  &  feul  motif  de 
leurs  querelles  ,  aux  Idoles  de  leurs  fan- 
taifîes ,  &  de  l'humeur  prédominante  de 
leurs  extravagantes  paiîîons.  Non,  non, 
à  Dieu  ne  plaife.  Sire,  cette  affaire  qui 
vous  appartient  privativement  à  tous  au- 
tres ,  c*eft  un  jugement  qui  ne  peut 
émaner  que  de  votre  thrône ,  &  ne  fe 
peut  prononcer  que  par  une  bouche  in* 
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nocente  &:  facrée  comme  la  voflre.  Ar- 
riére ces  Confeillers  ,  ces   Seigneurs  & 
Gentilshommes ,  qui  fe  laiflenr  empor- 
ter aux  opinions  communes,  &  n'entrent 
point  en  confidération  du  poids  &  de  la 
valeur  des  chofes,  félon   la  vérité  &  la 
raifon  ;  qui  font  moins  de  cas  de  rece- 
voir une  grande  playe  ,  qu'un  petit  fouf- 
flet  ;  &:  font  plus  de  cas  d'une  parole  que 
de  la  mort.  Tous  ces  gens  mefurent  roue 
par  opinion  ,  &  Topiiîion  les  offènfe  plus 
que  le  mal  qu'ils  reçoivent.   Arriére  tels 
Confeillers  ;  mais  ceux  dont  on  défire- 
loir  qHe  vous  prijfîîez  les  voix  ,  c'cft  ce 
génie    de  nature  qui  profeffe  publique- 
ment que    rhomme  magnanime   ne    fe 
peut   fouvenir  du  tort  qu'on  lui  a  fait. 
Qu'il  n'eft   point  d'un  cœur   courageux 
de  fe  fouvenir   principalement  du   mal 
qu'on  lui   a  procuré.  Qui  nous   inftruic 
que  la  magnanimité,  efl:  de  porter  gé- 
néreufement  la  profpériré  &:  Tadverfiré, 
l'honneur  &  l'infamie.  On  defireroirque 
ce  fut   cet  efprit  ,  non    humain,  mais» 
divin ,  qui  préfidât   à  vos   confeils  :  Ce 
grand  politique  de  Platon  ,  qui   décla- 
re par  fon    Socrate  que  c'eft  une  chofe 
pire  de    faire    injure   à   autrui  que  de 
l'endurer.  Oï\  défireroit  que  ce  fuiïent 
ces  cœurs  relevez,  cœurs  échauffez  du 
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bouillon  du   fang  Royal  ,    qui  puflenf 

vous    fervir   d'exemples.  Cet  Empereur 
Commodus ,  qui  ne  voulut   jamais  voir 
aucuns  combats  à  outrance  :  Ce  grand 
Conftantin  qui   difoit  que  ces  fpedlacles 
cruels  ne  lui  agreoient  point.    Ce  pieux 
Thcodofe  qui  repondit  fi  vertueufement  à 
ceux  qui  lui  demandoient  des  Gladiateurs     ' 
à  outrance  ,  qu'il  faut  à  un  Prince  ,  non- 
kulement  regnare  j  Jed  Jpe^lare  clemen--  f| 
ter  j    être    foigneux   de  régner   douce- 
ment, &  de  regarder  d*un  œil  bénin  , 
&  non  cruel  &  fanglant.  La  vertu  de  la 
magnanimité  ,  comme  toute  autre  vertut 
humaine,  prend  bien  fon  eflence  dans  le 
rapport  qu  elle  a  avec  la  raifbn  ,  parce  que 
c'eft  le  propre  de  telles  vertus  de  recher- 
cher le  vrai  bien  de   l'homme  ,  qui  eft 
proprement  le  bien  que  la   raifon  juge 
tel  :  la  bonté  de  nos  adions  volontaires 
dépend  de  leurs  objets  ;  mais  il  faut  que 
ce  foit    la    raifon   &  Tencenclement  qui 
les  propofe  tels  à  notre  volonté  qui  eft 
aveuglée.  Et  comme  la  magnificence  eft 
une  vertu ,  qui  fait  garder  la  médiocrité  & 
la  mefure  de  la  raifon  dans  le  maniement 
des  biens  &  des  grandes  richeffes ,  auffi 
la  magnanimité  &  grandeur  de  courage , 
eft  une  vertu  qui  nous  incline  à  obferver  la 
tnédiocricé  ôc  la  mefucç  de  h  lâiCon ,  dans 


la  recherche  ôc  la  confervatîon  des  plui 
grands  honneurs  de  ce  monde  :  mais 
cette  raifon  qui  ordonne  telle  mefure , 
qui  prefcric  les  bornes  &  ks  limites  de 
la  campagne,  dans  laquelle  ces  gêné- 
reufes  &  héroïques  vertus  doivent  faire 
leurs  exercices ,  n'eft  pas  une  raifon  aveu- 
glée de  paiTion  ,  charmée  de  la  vanité  du 
iiécle  :  mais  une  raifon  épurée  ,  illu- 
minée, ajuftée  avec  cette  régie  qui  ne 
peut  faillir,  avec  la  loi  divine  &  éternel- 
le. Dans  toutes  les  caufes  rangées  les  unes 
fiir  les  autres,  TefFec  dépend  d'avantage 
des  caufes  premières  que  des  fécondes, 
entant  que  la  caufe  féconde  n'opère 
qu'en  vertu  de  la  première.  La  raifon 
humaine  eft  bien  la  règle  de  la  volonté 
humaine ,  donc  fa  bonté  &  celle  de  fes 
adlions  en  dépend  ;  mais  elle  a  cela  par 
emprunt  de  la  loi  éternelle,  qui  eft  la 
raifon  divine.  Ce  qui  fait  écrier  David: 
Muld  dicunt  qui  s  ojlendit  nobis  bona  .<* 
Qiii  eft  le  maître  qui  a  enfeigné  nos  en- 
tendemens ,  pour  reconnoître  quel  eft  le 
bien  de  l'homme?  Signatum  ejl  fupernos 
lumen  vultus  tui  Domine  j  ça  été  cette 
lumière  qui  a  été  gravée  &  fcélée  fur 
nos  âmes  comme  étant  fuffifantes  pour 
nous  apprendre  ce  qui  elt  bien  ou  non  , 
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ôc  pour  régler  notre  volonté  ;  maîs  en- 
tant qu'elle  eft  lumière  de  votre  face  Ôc 
participation  "de  cette  lumière  inaceni- 
ble.  Les  courtifans  de  ce  temps  établiffenc 
le  point  d'honneur  à  ne  (upporter  le 
moindre  mépris ,  la  moindre  injure  qui 
fe  puifTe  imaginer:  la  lueur  des  étincel- 
les de  vertu  dont  la  nature  a  illuminé 
nos  âmes,  fait  paroître  en  ces  gens  d'Etat , 
en  ces  Empereurs  diamétralement  le  con- 
traire. La  dodrine  que  le  grand  Sene- 
que  don n oit  à  Ton  Empereur ,  efi  magni 
animi  ^  que  c'eft  TefFet  d'un  cœur  géné- 
reux de  demeurer  pai(ïble,calme,  &  tran- 
quille, injurias  atque  offenfiones  dejpi» 
cerCy  de  méprifer  toutes  fortes  d'injure$ 
&  ofFenfes  ;  que  c'eft  un  aéte  de  femme 
d'être  furieux  en  facoiere  ,ades  de  bêtes 
ferons  &  non  généreufes ,  d'attaquer  & 
prefTer  celles  qui  n'irritent  pas  :  que  les 
Elephans  &  Lyons  laiffent  en  repos  celles 
qui  ne  les  importunent  point. 

Quel  fufFrage,  je  vous  prie  ,  direz- 
vous  avoir  plus  de  conformité  à  la  loi 
de  nature ,  qui  neft  autre  que  la  divine, 
ou  celui  de  notre  folâtre  noblelTe ,  qui 
fe  contentent  comme  cajfferons  d'avoir 
une  épée  Se  non  pas  du  cœur ,  ou  bierx 
4e  ces  dodes  politiques ,  ôc  ces  chefs 

d'armées 
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d'armces  les  plus  experts  de  leur  Enmf- 
re.  Sire,  je  vous  fupplierai  de  CuCptndre 
encore  votre  jugement  ,  Se  me  permet- 
tre d'inviter  Se  appeller  à  ce  tribunal  au- 
tres Juges:  ils  prendront  fcanceau  delTus 
de  votre  Majeftc  j  mais  leurs  dignicez  !^ 
prééminences  vous  garantiront  de  toutes 
jaloufies.  L'un  d'iceux  eft  le  Saint- Efprit, 
qui  par  la  langue  de  faint  Paul  condam- 
ne i'acîbion    d'injures  que  pourfuivoienc 
les  Corinthiens  devant  les  Juges.  Quarc 
non   mjgis  injuriam    accipicis  ?   Quare 
non  magis  fraudem  yatimini?  Pourquoi 
n'endurez-vous  plutôt  les  injures   Se  les 
tromperies  que  l'on  vous  fcîit?Platon  faifbic 
état  des  perfonnes  qui  recherdioient  la 
punition  du  tort  qui  leur  étoit  fait  avec 
l'entremife  des  Magiftrars,  il  les  jugeoic 
gens  de  courage ,  il  les  tenoit  pour  gens 
d'Etat  &  accomplis.  Le  Saint- Efprit  de- 
mande plus  de  perfedlion  aux  Chrétiens , 
Quare  non  magls  injuriam  accipicis  ,  Sc 
ne  veut  que  l'on  n'en  face  aucune  pour- 
!  fuite.   Un  autre  juge,  efl  Dieu  le  Fils, 
qui  eft  venu  c'a  bas  pour  donner  fa  voix  , 
&   nous  commander  exprelTément  d'ai- 
mer nos  ennemis ,  de  bien  faire  à  ceux 
qui  nous  haïlT.  nt.  Diligitc  inimicos  ^  & 
bene faute.  Pour  refuler  le  duel  que  l'eii- 
liecucll  E.  E 
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nemi  du  genre   humain  lui  vouloir  dé- 
livrer, allc'gu.inr,    Non  tentahis  Domi" 
num  Dcum  tuum.    Ces  eicrimcurs,  car 
déformais  ,  faut-il  ainfi  appeller  nos  duel- 
lilles ,  ces  maures  de  Salle  penfeiu  que 
rhtur    ou  malheur    du   fucccs   de  leurs 
efcrimes   porte  preuve   &  témoignage  , 
qui  »de  leur  innocence  ou  malice  ,qui  * 
de  leur  juftice  ou  iniquité,  qui  *  de  leur 
droit  ou  tort.  Et  néanmoins  on  a  vu  & 
voit  encore  que  le  jufte  fuccombe  ,  &:  le 
€oupab!e  demeure  vidlorieux.  Un  larron 
appelle  fa  partie  ,  raccufaceur  eft  terraiïc, 
èc  le   vainqueur  eft  après  convaincu  de 
larcin ,   le  plus  foible  emporte  le  fort , 
David  Ton  Goliath.   Les  mouches  s'aita- 
chant  au    boire    &    manger  de  Tarmce 
Romaine  ,  firent   lever  le  fiége  à  l'Em- 
pereur   Trajan  de    devant    la  ville  des 
Agauiens.    Il  n'y  a  (i    petit  cheveu  qui 
li'aïc  fon  ombre.  Cela  eft  donc  vraye- 
ment  tenter  Dieu  ,  le  fommer  de  faire 
miracle  ,  &:  de  faire  connoître  par  voyes 
humaines,  ce  qui  eft  refervé  à   l'oeil  de 
cetre  providence  divine  ;   enfin  le  juge 
coccral  à  ces  deux  eft  Dieu  le  Père,  quj 
unanimement  avec  le  Père  &  le  Saint-^ 
Efprit  a  pofé  cette  Loi  fondanientale  , 
$^0n  occides.   Non  pas  qu'il  n'y  ait  des 
i  {-ps  uns.  %  Les  aucres.  5  Quelques- uns. 
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cfpcces  de  morts   qui    ne   s*impntenr  31 

perfonne  :  mais  ce  font  celles  qui  ic  font 
avec  l'autorité  publique  ,  autorité  de  celui 
entre  les  mains  duquel  ce  granJ  Dieu  a 
confié  fon  glaive.  Non  fine  can/k  ^ludiurn 
portât  :  Dei  enim  minijler  ejï  _,  &  vin- 
dex  in  iram  ei  qui  malum  agit.  Ce  n'eft 
fans  caufe  quM  porte  le  glaive,  comme 
étant  miniflre  è>c  vengeur  de  ceux  qui 
font  mal.  Ces  efcrimeurs  font  litière  des 
dcffenfes  Ecclcfiaftiques ,  du  Canon  Alo- 
nomachia  ^  ils  font  litière  di  s  deffènfes 
civiles ,  de  cette  Loi  unica  de  ^ladiatO' 
rihus  :  mais  après  ces  defFenfes  civiles 
feront  ils  fi  infolens  d'emporter  de  force 
ce  qui  appartient  &  aux  Rois  de  la  terre, 
&  au  Souverain  de  la  terre  &  du  Ciel  ? 
O  Ciel  que  n'élances  tu  les  carreaux  de 
tes  foudres  pour  poudroyer  ces  carnaf- 
fiers ,  qui  trempent  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  plus  proches  parens  &  amis 
intimes,  frères,  coudns ,  oncles  &  ne- 
veux, defquels  ils  n'ont  jamais  rec^uque 
plaifirs  &  contentement  î  O  terre,  que 
ne  r'ouvres-tu  pour  engloutir  ces  Dathan 
&  Abiron  qui  murmurent  contre  notre 
vrai  Moyfc  &:  unique  Lè^iHateur,  per- 
dant les  âmes  qu'il  a  rachetées  de  l'ef- 
fufion  de  Ion  fang  !  O  monftre  de  na- 
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rtire,  6  prodige  de  duel,  tu  es  une  in- 
vention da  Diable  ,  ailoibhirement  des 
arrr-ces ,  iiiine  des  nobles  familles,  foli- 
tude  de  nos  Rois,  cimetière  des  corps, 
çnfer  des  arnes.  Sire  ,  fi  on  vous  avoit 
ravi  dans  votre  cabinet  le  plus  riche  &: 
Je  plus    précieux  de  vos  joyaux  ,  vous 
feriez  obligé  de  faire  inventer  quelques 
nouveaux  &    finguliers   fupplices ,  pour 
çmpccher  femblables  attentats  :  Tous  vos 
ciuellifles  font  autant  de  voleurs  ;  ils  en- 
lèvent votre  diadème  &  votre  Couronne 
de  delTus   votre  tcte  ;    ils  arrachent   le 
fceptre  de  vos  mains  ,  &c  ce  glaive  de 
puiffance  Royale  ;  ils  vous   dcbufquent 
de  votre  ihrône  &  s*en  emparent ,  pour 
de  au  gré  de  leurs  brutales  imaginations, 
punir  6c  Ce  venger  de  leurs  ennenûs.  Ce 
glaive  n*efl:  pas  de  vos  propres,  c'eft  un 
Jicpôt  qui  vous  efl:  donné  en  garde  ,  c'eft 
pn  tréfor  du  Ciel  qu*il  eft  venu.  ^  Non-^ 
ne  h^c  condita  faut  &  fignata  in  thefau-* 
ris  mets  ?  Mea  efl  iiUio  ^  &  ego  retri^ 
huam.  Tous  ces  outils  &  inftrumens  qui 
fervent  à  l'exécution  de  la  juftice,   ne 
font-ils  pas  ^enferrez  &  fcellez  dans  mes 
tréfors  t  La  vengeance  eft  à  moi  feul  , 
^  par  teint  font  -  ils   coupables  de  i.èze 
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Majeflé  divine  &:  humaine.  Tôt  ou  tar  J 
Dieu  les  punira.  Sanguinem  fervorum 
Jucrum  itlcifcetur.  Mais  quand  je  recon- 
nois  que  tels  meurtres  &  mafTacres  font 
des  péchés  qui  parlent,  qui  ont  une  voix 
qui  retentit  jufquau  Ciel  &  reclame 
vengeance  ,  San  guis  f rat  ris  tiii  clamât 
ad  me  de  terra.  Nous  redoutons  pour 
vous  que  l'impunité  ne  vous  foit  un  jour 
reprochée  devant  Dieu  ,  qu'elle  ne  (oit 
ouverture  à  continuer  tels  défaftres. 
Tous  vos  trois  Etats  y  font  grandement 
interrefîèz.  La  juftice  fe  plaint  que  les 
fleurs  de  Lys  &  leur  fiége  fe  flétrinfent , 
que  leurs  loix  font  foulées  aux  pieds  , 
leurs  arrêts  vilipendez  ,  &  ne  font  plus 
arrêts  ,  ne  pouvant  arrêter  le  cours  de 
ce  fang  généreux ,  qui  follement  &  té- 
mérairement eft  efpendu.  Toute  la  Nc- 
bleiïe  eft  en  deuil  ,  les  pères  regrettent 
leurs  enfans  ,  les  mères  pleurent  leurs 
maris,  les  orphelins  fonpirent  leurs  pè- 
res ,  les  foEurs  lamentent  leurs  frères  , 
toutes  les  familles  s'en  vont  défoléer. 
Mais  fur-tout  votre  Clergé  qui  a  pour 
fa  devife ,  Da  mihi  animas  j  cetera  tol'e 
tihi  ,  crevé  en  fon  cœur  de  ce  que  tant 
d'ames ,  vifs  portraits  de  cette  divinité, 
capables  de  tant  de  grâces  &c  bénédic- 
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tions  cclefles ,  capables  d'une  gloire  crer- 
nelle,  &    dont  ils  iont  relponfablcs  de- 
vant Dieu  5  comme  des  Amphiares,  cou- 
rent à  une  pefle  prcicnte ,  à  leur    perte 
apcrte  ^  ,  &  à  leur  damnation  cteinelle. 
Il  efl  temps,  Sire,  ou  jamais,  d*em- 
braffir  les  remèdes  extrêmes,  le  malade 
c]ui  eft  défobciflant ,  rend  Ton  Médecin 
cruel  :  il  faut,  accompagne  de  MefTieurs 
vos  Maréchaux  foleninellement  procla- 
mer que  c'efl  une  d<;6trine  FaufTe  &  trcs- 
pernicieufe  à  TEtat,  dédire  que  le  point 
d'honneur  de  la    Nobleffe  Chrétienne  , 
confîfte  à  venger  l'injure  &  le   tort  que 
Ton  a    reçu    de   fon   ptochain  :  ains  au 
contraire  ,  que  vous  voulez  Ôc  comman- 
dez que  telles  pratiques  Toient  tenues  pour 
indice  Se  marque  infaillible    de  lâcheté 
de  courage  ôc  pufillanimité,  que  tel  eft 
Je  fenriment  du  droit  de  nature  ,  divin 
&  humain ,  qui  les  oblige ,  ôc  vous  mê- 
me, de  le  croire   ôc   tenir   ainfi.    Vous 
avez  par  la  grâce  de  Dieu  fait  des  Edits 
trcs-jufles  ôc  très  -  rigoureux  contre  ces 
malfaiteurs.    Henry  le  Grand  feu  votre 
père,  d'heureufe  mémoire,  en  avoir  fait 
avec  folemnité  des  fermens  inviolables  ; 
autant  faint  Louis  perpétuel  honneur  de 
votre  lignée:  Mais,  quid  leges fine mo- 
i  Evidente. 
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ribus  vandt  projiciunt  ^  fi  non  fuppliclo 
culpa  recidiiur?  Ce  font  des  cpces  dans 
un  fourreau  ,  des  armes  pendues  au  crot. 
Gerfon  loue  bien  faim  Louis  de  la  def- 
fenfe  des  duels  ;  mais  plus  de  ce  qu'il 
donnoit  ordre  qu'elles  nefulTent  enfrein- 
tes i  veut-il  obtenir  les  faveurs  du  Ciel 
pour  fon  voyage  d'outre-mer,  pour  (on 
voyafre  contre  les  Sarrafins  ,  il  punie 
fcverement  les  duelliftes  ik  les  blalphc- 
inareurs.  Dieu  vous  a  iionoré  du  nom 
de  Jufte  ,  le  principal  ade  de  juftice  eft 
la  pratique  de  vos  Edits.ll  faut  detfendre 
avec  peines  à  toutes  perfonnes  de  quel* 
que  condition  &  qualité  qu'ils  foienc  ^ 
de  parler  à  l'avantage  des  duels  ;  &:  pour 
vous,  &  de  cœur  &  de  bouche  les  dé* 
tefter  en  toutes  compagnies  ,  &  châtier 
fans  miféricorde  les  coupables.  Oï\  tient 
Cjue  pour  régir  il  faut  employer  les  deux 
Déitez  de  Thémiftocle  ^  ,  a  ce  que  ceux 
qui  méprifent  la  douceur  d'un  Prince  , 
éprouvent  l'aigreur  de  fon  aiguillon.  Lorf* 
que  les  Athéniens  ctoient  bien  morigé- 
nez ,  exempts  de  débauches ,  ils  croient 
affables  &  courtois  j  ils  firent  bârir  en 
leur  ville,  Aram  mifericordU  ^  l'Autel 
de  miféricorde;  mais  depuis  que  s'étant 
I  Peido  6c  Chaibido. 
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Jai/Tc  emporter  aux   corruptions  &r  aut 

excès    par    la  liantife  des  ctranj^ers ,   ils 
commencèrent  à  demanrfer  des  fpecfla- 
cles    de  Gladiateurs  à  outrance.     Alors 
D:inonax  (e  prcfentant  à  l'afTcmblce  pu- 
blique, dit  :  Puifque  votre  refoiution  eft 
d*inrroduire  dans  la  ville  cette  boucherie 
de  mortels,  Diruite  aram  Jnjlui^j  dé- 
molidèz  l'Autel  de  miféricorde.  Le  con- 
feil  de  vos  Prélats  Se  de  tous  vos  Ecclc- 
iiaftiques,  vos  très- obéi (Tants  ferviteurs 
&  fujets ,  efl  d'imiter  ce  perfbnnage  ,  & 
"voyant  jufqu'à  hui  que  votre  NoblefTe 
s'obfline  à  continuer  ces  dcfaflres  ,  &  à 
fe  défaire  comme  des  Andabates  ^  ,  les 
yeux  de  l'entendement  filiez  contre  vos 
denrs ,  vos  deffeins,  vos  intentions  ;  leur 
confcil,  dis -je,  eft  de  vous  confeillec 
avec  in  flan  ce  ,  Dirue  aram  mifcrïcordiA  y 
démolififez  l'Autel  de  miféricorde,  fer- 
mez  la  porte  de  vos  oreilles    aux  im- 
portunitez  des  parens  6c  amis,  banniHfez 
toutes  grâces ,  rémifîions  &  abolitions , 
infiftez  à  Texécucion  de  vos  Edits.  Puif- 
que  vous  héritez  de  faint  Louis,  &  ^ts 
noms,  &r  fa  couronne,  héritez  aiTfîi  (es 
vertus ,  fuivez    le  fentier   qu'il    vous   a 
frayé ,  formez  vos  avions  au  patron  qu'il 
vous  a  laifle,  imitez  fa  piété,  égalez  fa 
I  Gladiateurs, 
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juftice,  &:  vous  aurez  droît  au  Ciel  Se  à 

toutes  fortes  de  béiiéditions. 


L'HONORABLE  entrée  &  magnifia 
que  réception  de  M.  le  Légat  en  la. 
Fille  de  Paris  ^  envoyé  par  N.  S, 
Père  le  Pape  Urbain  VLLL  162/, 

L*Anci?nne   Rome   cette   fiiperbe    Se 
triomphante  Ville  j    jadis  Princeflè 
ëc  Emperiere  du  monde,  avoir  entre  au- 
tres un  Collège  de  Prêtres  exprés  fondez 
êc  eflablis  pour  eftre  envoyez  en  léga- 
tions &  AmbaiTades  aux  néceiïitez  oc- 
currenres.  Leur  Chef  ôc  Supérieur  s*ap^ 
pelloit  Pater  Patratus  jÔc  il  yen  avoic 
de  deux  fortes  ,  aucuns  dits  Feciales,  les 
autres  Caduceatores,  Les  Légats  Feciales 
cftoient  ceux  qu'on  envoyoit  vers  quel- 
ques Princes ,  République    ou   Nations 
pour  leur  déclarer  bc  dénoncer  la  guerre 
de  la  part  du  peuple  de  Rome.  Car  les 
Romains  ayant  reçu  quelque  tort ,  in- 
juûicc  oj  offence ,  vouloient  s'en  ven- 
ger ,  &  à  quelque  prix   que  ce  fût  en 
avoir  raifon  par  forces  d'armes.    Mais 
non  toutes  fois  fans  qu'au  préalable,  ils 
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en  euffent  averti,  par  un  Lcc;at  Fecial, 
ceux  qui  leur  avoieiir  fait  torr.  Lequel 
Lcgar  envoyé  avoir  charge  de  fçavoir  6c 
entendre  d'iceux,  quelle  fatisfadtion  ils 
prccendoient  leur  faire  :  Se  de  faire  accord 
&  appointernent  avec  iceux  ,  au  cas  qu'ils 
fe  vouluffent  ranger  à  la  raifon  j  finon  leur 
dénoncer  la  guerre  à  toute  outrance.  Les 
Légats  Caduceatores  éfoient  ordonnez 
pour  aller  contra6ter  la  paix ,  accords 
&  alliance  lorfque  les  ennemis ,  avec  leÇ- 
quels  on  avoir  guerre,  s*éroient  difpofèz 
de  faire  cefTarion  d'armes  par  un  bon 
accord.  Adonc  iceux  avoient  toute  char- 
ge &  pouvoir  de  capituler,  faire  con- 
trants, paix  &  amitié  avec  les  Romains. 
Ce  mot  étoit  pris  de  Caduceum  ainfî 
appelle  li'une  verge  ou  baguette,  que 
portoir  pour  Ton  enfeigne  Mercure ,  que 
les  anciens  tenoienr  eflre  le  Légat  & 
Nonce  des  Dieux ,  toujours  bien  venu 
de  part  &  d'autre,  comme  dit  Horace» 
Superis  Deorum  gratus  &  imis ^  perfon- 
ne  inviolable  &  facrée  ,  à  qui  on  n'ofbit 
méfaireni  mé-lire.  Advint  que  quelques 
habirans  de  Corinthe  avoient  fait  quel- 
qu'âffronr  &  fupercherie  aux  Légats  des 
Romains;  cette  libelle  Ville,  le  (econd 
€cil  de  la  Grèce  en  fut  pour  cela  ruinée 
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&  faccagce.    Cetce  verge    de  Mercure 
croit  enrre-Iacce  de  deux   ferpe/is    liez 
par    le    milieu    &  s'entre- bai  (ans  ,  re- 
préfentans   ce  qui  arriva  à   Mercure  ea 
fon  chemin  ,   d<   faifant   un   voyage  en 
Arcadie  :  il  rencontra  deux  Dragons  qui 
s'entrebattoient  &  déchiroient   Furieulè- 
nient  ;  feulement  il  mit  fa  dire  baguetre 
entre  eux  deux,   &  aufïï-tôc  les  voilà 
appaifez  Se  adoucis:  c*ert:-à- dire  deux 
grands   Princes  qui  s'enTeruiiioient  l'un 
l'autre  par  la  guerre,  lefquels  Mercure > 
venant  à  interpofer  fon  éloquence  tk  beau 
parler  reprcfenré  par  cetre  dite  h^ufïïne  , 
fîft   venir  à  accord   ôc   compofidon   de 
paix.  C'eft  merveille  de  ce  que  racon- 
tent les  Poètes  touchant  icelle  baguette 
fpéciaiement  Virgile,  qu'en  vertu  d*iceU 
le  Mercure  envoyoit  les  âmes  en  enfer, 
ôc  en    retiroit  les  autres  à   fa  volonté* 
Hac  animas   ilU  evocat  orco  palUntes  ^ 
alias  fub  tn(lia  tartara  mhtit.  Or  par  ce 
Mercure  les  anciens  nous  ont  voulu  re- 
prcfcnrer  Sr  bailler  à  co^noiffance,  com- 
bien grandes  vertus  &   perfe6Hoi>s  (ont 
requifes  en   un  Légat ,  en   ce  que  pre- 
mièrement vous  voyez  que  Jupiter  grand 
Monarque  du  ciel   <Sc    de  la  rerre  ,  tel 
que  s'ima^inoient  ces    Payens ,  ne  prend 
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pas  du  corps  de  ft  s  Dieux  tel  &:  quel 
pour  eftre  Con  Lci^ac  &:  MelTager  :  mais 
fbn  propre  fils  Mercure.  Vcritablemcnc 
Ciceron  dir  bien  vrai  ,  que  Ltgatus  Re^ 
gis  auc  Principis  ^  aut  Senatus  à  quo  mit" 
titur  y  jaciem  fecum  offert.  Tout  le  mon- 
de jette  les  yeux  fur  un  Lcgat ,  on  le 
regarde  au  nez,  à  Ton  port,  à  fa  poftu- 
re ,  à  fa  taille,  à  Ton  marcher  ,  fpécia- 
lement  efl:  il  remarqué  à  Ton  parler  : 
fait-on  tel  jugement  du  Prince,  ou  de 
la  République ,  ou  de  la  Nation  qui  Ta 
envoyé  comme  de  fa  vive  image,  la  re- 
préfentant  :  Se  a-ton  cette  opinion  que 
tel  eft  Ton  Maître,  de  tel  efprir  la  Ré- 
publique de  qui  il  eft  envoyé?  Pour  ce 
31  eft  expédient  qu'il  foit  quelque  grand 
&  notivbJe  Seigneur.  Irern  faut  qu*un 
Légat  foit  parfait  en  vitelîe  &  diligence, 
pour  ce  ledit  Mercure  porte  aux  talons  de 
les  brodequins  des  aides  pour  voler  par 
manière  de  dire  ,  &  expédier  toft  les 
mandemens  de  fon  Maiftre.  Item  qu'il 
foit  bien  fage  Ôc  difcrer,  fur  tout  fe  gar* 
dant  bien  de  révéler  ni  découvrir  à  au- 
cun les  fecrets  d'icelui  fon  Maiftre.  Ce 
cjui  nous  eft  reprefenré  par  un  large 
chapeau  qui  couvre  la  refie  &  tout  le 
corps  de  Mercure  :  Davantage  il  eft  rc- 
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<|uî5  qu*nn  Légat  &  Amba(Tàdeur  fcît 
bien  parlant  &  cloquent,  puifque  même 
ledit  Mercure  étoit  tenu  par  les  Anciens 
pour  le  Dieu  &  Auteur,  non-feulement 
d*éloquence  reprcfentée  comme  dit  efl , 
par  la  force  bc  vertu  de  fa  baguette  , 
mais  auiïi  des  Lettres  &  Arts  libéraux; 
tel  nous  a  aufÏÏ  repréfenté  Homère  par 
un  Nedor  ex  eu  jus  pra  me  lie  dulcior 
Jîuebac  oracio  j  de  la  bouche  duquel  dé- 
couloit  un  difcours  plus  doux  que  le 
miel  ,  qui  va  &  vient  tantoft  vers  Achil- 
le, tantofl  vers  Agamemnon  ,  les  voyant 
en  grande  noife  ôc  cholere  pour  les  ré- 
concilier ,  appaifer,  craignant  que  de 
leurs  difcours  6c  inimitiez  ne  s*enfuivît 
quelque  grand  défordre  en  l'armée  des 
Grégeois,  Neftor  componere  lires  inter 
Pelidem  feflinat  &  inur  Atridem  ;  [& 
bien  eft  à  remarquer  ce  qu*il  leur  dift 
-&  remontra  entre  autres  chofes.  Pro^ 
fecio  Gaudeat  Priamus^  &'  Priamïfilii  ^ 
fi  ïmellïgant  vos  hoc  modo  inter  vos  odia 
&  inimicitias  gerere  j  qu'il  n'eft  rien  qui 
puiffe  réjouir  les  ennemis  communs,  ne 
qui  leur  foit  plusadvantageux  ,  que  d'en' 
tendre  qu'il  y  a  difcord  i5<:  divifion  en- 
tre les  Princes, qui  fut  le  ftrara^cme  de 
Cadinus ,  qui  fema  les  dents  de  ferpent , 
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€*cft-a-dire  les  diviHons  au  carrip  de  Cet 
ennemis ,  qui  fe  défirent  eux  -  mêmes, 
pendant  que  le  Lyon  &  l'Ours  font  auic 
prifes  ,   Ôc  qu*ils    s*entredéchirent   Tan 
Fautre  à  coups  de  dents  &  de  griffés.  Le 
Vautour  eft  là  auprès  fur  la  branche  d*un 
arbre,  tendant  le  col  &  béant,  bien  fe 
réjouifTant  avec  bonne  efpérance  qu*il  en 
aura  la  proye  de  Tun  ou  de  Taucre  ,  peuc- 
eftre  de  tous  deux  ,  Profeclo  Gaudeat 
Turca  ^  gaudeant  Infidèles ,  que  les  Turcs 
&  les  Infidèles  auront  de  quoi  (è  réjouir 
s*ils  entendent  que  de  fi  grands  Princes  , 
fi  grands  Héros  ,  piliers  de  la  Chreftien- 
té  (t  font  la  guerre  les  uns  aux  autres  : 
qui  eft  Câufe  que  Notre  S.  Père  le  Pape 
voyant  de  grands  préparatifs  de  guerre 
cnlaCIireftienté,  rccognoifTant  que  d'une 
petite  étincelle,  fi  elle  eft  négligée  ,  s'en 
enfuit  un  tel  braifier  que  puis  après  il  eft 
bien  difficile  d'efteindrc ,  que  l^s  guerres 
fe  commencent  aifément  ,  mais  ie  ter- 
minent en   paix   bien  difficilement  ,  & 
non  quand  on  le  défireroit   bien  ,  défi- 
rani  d'y  obvier  comme  bon  Père  com- 
mun ,  &  n'afiTfdionnant   plus  un   parti 
que  l'autre,  &  empêcher  une  telle  com- 
buftion  qui  fembîe  nous  menacer ,  afïïfté 
^u'il  eft  de  ce  faincl  &  vénérable  Col- 
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lég&  des  Cardinaux ,  qui  autant  lui  pour*- 
roient  eftre  Légats,  il  en  a  choifi    un  à 
Latere   Ton  nepveu   propre ,  dérnonftra- 
tion  notoire  &  infaillible   de  fon  affec- 
tion  paternelle ,  ôc  d*un  foing   extrême 
cju*il  porte  a  tous  les  Princes  Chreftiens, 
fpécialement  au  ircs-Chreftien  ,  premier 
né  de  l'Eglife   Louis  le  Jufte,   Roi  de 
France  ôc  de  Navarre  qu'il  trouvera  tou- 
jours prefl  à  tous  bons  accords ,  à  rece- 
voir toutes  conditions   juftes  ôc  raifort- 
nables ,  recognoidant  bien   que ,  Omnia 
prias  experiri  confilio  y  quam  armis  ,y2ï- 
pientem  dtcet  y  que  le  Prince  fage  com- 
me il  eft  ,  aimera  toujours  mieux  ef- 
prouver  par  confeil,  s*il  y  aura  moyen 
de  vivre  en  paix  avec  fon  voifin  ,  que 
de  venir  aux  armes.  Que  conditions  de 
paix  juftes  ôc  raifonnables  foient  ofFer- 
tes  a  Sa  Majefté,  ow   la  trouvera  toui- 
jours   prtfte  ôc  difpofée  à  embrafTcr  la 
paix  ;  mais   fi  autrement ,   on  la   reco- 
^noiftra  aufïî   générenfe  Ôc  magnanin^ 
qu'elle  ni  condefTcndra  jamais  :  Juflum 
tft  hélium  3  quibiis   necejfarium  ^   &  pia 
nrma  quibus  nu  lia   niji  in  armis   relin." 
quiiiir  fpes  :  fon  nepveu  propre,  dis-  je, 
accompli  de  toures  les  perfedions  que 
l'on  pourioit  requérir  en  un  Légat.  Et 
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ne  faut  ja  craindre  ce  que  cfifoit  Cice- 
ron  durant  la  guerre  efniuc  entre  Céfâr 
&  Pompée  ,  Jnterponuntur  poflulata  j 
fed  vereor ,  ne  ea  menu  ^  ut  non  quid 
de pace  Jiatuatur  ;  Jed  j  ne  intérim  quod 
opus  fit  ad  hélium  ^  paretur.  Sa  Sainteté 
cftant  à  chaque  moment  recors  comme 
il  eft  Vicaire  de  Notre  -  Seigneur,  que 
Dieu  Ton  Père  envoya  Légat  en  terre 
vers  les  hommes ,  exprès  pour  moyenner 
Ja  paix,  &  la  reconciliation  entre  lui  & 
iceux  :  qu'en  fa  Nailfance  fut  chanté  par 
les  Anges,  l'hymne  le  plus  mélodieux, 
^  plein  de  réjoui(Tance  qui  fur  jamais  ; 
Gloria  in  excetfis  Deo  ^  &  in  terra  pax 
hominibHS  bonA  voluntatis  :  que  preft 
de  s'en  retourner  vers  fon  dit  Père  ayant 
expédié  fa  Légation ,  il  lailla  à  fes  dif- 
ciples  &  à  fon  Eglife  ,  ce  tant  précieux 
gage  de  paix  *,  P^x  vobis  j  pacem  do 
y  obis  _,  pacem  relinquo  vobis  ^  fe  relTou- 
-  venant  qu'il  s*ofFre  une  grandiflîme  oc- 
cafion  à  ce  qu'il  paroiiTe  ,  Sacerdos  ma- 
gnas y  in  tempore  iracunditt  faclus  recon^ 
ciliatio  ^  &  s'efvertue  du  tout  d'eftre  tel 
en  ce  fujet  véritablement  &  de  fait.  Nous 
lifons  que  les  anciens  Gaulois  refpec- 
toient  tant  les  Poètes,  que  deux  armées 
de  parti  contraire,  eftant  join6les  predes 
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Ù  combattre  Se  donner  le  choc  :  ja  les 
couftelas  defgainez  :  ja  les  javelots  vo- 
lans ,  venant  arriver  au  milieu  des  fu- 
reurs Ja  efchauFées ,  un  Pocte  ,  auffi  tofl 
fe  fonnoit  la  retraitte  :  le  hola  eftoit 
crié,  &  dcfiftoit-on  de  combattre.  Entre 
tant  d*autres  grâces  ,  6c  aflîftances  ,  Se 
vertus  celeftes  que  Sa  Sainteté  a  de  fon 
Maiftre ,  pour  faire  mettre  bas  les  armes , 
oferat-je  bien  y  mettre  fa  faincfte  Pocfie. 
Pourquoi  non  ?  Sedibus  <e£hereis  fpiri^ 
tus  ille  venir  ,eftant  noftre  dit  S.  Père  le 
Pape,  un  des  Coriphez  Poètes  de  noftre 
tems ,  comme  il  fait  bien  paroiftre  par 
fes  dotfles  vers  imprimez  en  cefte  uni- 
verfité  de  Paris  Se  compofés  lorfqu'il 
eftoit  Nonce  en  icelle  :  Se  bien  va  de 
par  Dieu:  il  ne  peut  qu*il  n'ait  toujours 
bonne  relTouvenance ,  combien  le  feu 
Roi  Henry  le  grand  le  chérit  refpace 
de  dix  ans ,  lorsqu'il  (ejourna  Nonce  en 
France,  combien  ladite  Univerfité  & 
toute  la  ville  de  Paris  l'honora  Se  ref- 
pe(f^a ,  Se  qu'avec  cette  refTouvenance  il 
n'ait  toujours  retenu  depuis  une  (ingu- 
licre  bienveillance  Se  afîe^lion  envers 
îoute  la  France  :  comme  il  fait  bien  pa- 
roiftre  fon  zcle  d'amour  ,  Se  dcfire  de 
nous  voire  vivre  en  paix  Se  en  noftre 
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aife ,   nous  envoyant   un  tel   Légat  fort 

propre  nepvcu ,  tel   qu*un  Cyneas    lanx 
renommé  aux  hiftoires ,  en  la  venue  du- 
quel ce  n*efl  pas  fans  caufe,  que  route  la 
France,  par   tout  oïl  il   a  palîc  s*en  eft 
réjouie  ,  &  lui  a  fait    les   honneurs  Se 
applaudilTemens  qu'il  mérite,  eftant ,  Le- 
gatio  h<6C  pacificacoria,    Quàm   pulchri 
pedes  annunciamis  &  predicantis pacem  ! 
ce    dift    le    Prophète    Ifaie   ,    les   pas 
méritent  d'eftre  baifés  d'un  tel  Légat  , 
qui    annonce  la    paix.    Legatus  fidelis 
fanitas.  Proverb.   XUL   autant    grande 
réjouilTance  qu*à  un   malade,  à  qui  on 
apporte  le  bénéfice  de  fanré.  Au(Tî  avons 
nous  veu  comme  noftre   Roi  a  envoyé 
au  devant  d'un  tel  fignalé  Légat ,  pour  le 
bien  veigner  ^ ,  Tes  plus  grands  Seigneurs , 
tant  Eccléfiaftiques,  que  Princes  &  Gen- 
tilshommes de  fa  Cour  :  Notamment  (a 
Cour  de  Parlement  ,  conduiéle  par  ce 
fage  &  vénérable  Caton  ,  premier  Pré(î- 
dent   Nicolas  de   Verdun  :    Lieutenant 
civil ,  Prevoft  des  Marchands  &  Efche- 
vins  de  la  Ville.    Comme  le  jour  d'hier 
2  1  de  Mai  ,  vifmes-nous  cette  magnifi- 
que entrée  d'icelui  en  cette  Ville  par  la 
porte  faint    Jacques  :  les  rues  toutes 
I  Recevoir» 


i 


(  IM  ) 

cfloffces  de  part  &  d*aucre ,  des  théâtres 
remplis  &  chargés  de  gens  notables  ,  îes 
feneftres  en  tous  eftages  des  maifons 
pleines  de  fpc^bateurs.  Comme  il  faifoic 
beau  voir  un  Ci  grand  nombre,  qu'on  ait 
ven  de  mémoire,  d'Archevefques  Se  Evef- 
qucs  immédiats  derrière  mondit  (îeur 
le  Légat,  porté  fur  une  mule  richement 
caparaironncefous  un  riche  &:  magnifique 
Dez  ,  les  Curez  Se  les  Prefties  de  routes 
les  Paroiffes  de  Paris ,  veftus  de  Chap- 
pes  avec  les  Croix,  Reliquaires,  &  ba- 
nieres  :  le  tout  en  un  ordre  trcs-vénéra- 
b'e  Se  Augufte.  Combien  il  prift  de  con- 
tentement d*ouir  cefte  harangue  que  lui 
fift  Monfieur  le  Redleur  de  l'Univerfi- 
lé ,  alTîfté  de  fes  Procureurs  Se  fuppôts 
d'iceile  ,  comme  entrant  en  fes  terres 
que  les  Rois  lui  ont  données ,  harangue 
enrichie  de  fentences  graves  ,  tires  de 
Tantiquité  en  termes  exquis  Se  polis- 
comme  de  la  on  marchoit  Procefllonel- 
lement  ;  le  carillon  des  cloches  gaillar- 
dement Tonnant  par  tout  où  Ton  palToit, 
huid  trompettes  faquebourantes  jufques 
à  noQre  Dame  h'.  MaîtrefTe  Eglife  ,  de- 
vant le  portail  duquel  Mondit  fieur  le 
Légat  deffendu  de  (à  mule,fuc  bien  veigné 
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&  teçu  par  Monfeigneur  rArchevefque 
de  Paris  qui  rattendoit  là  ,  accompagné 
des  vénérables  Chanoines  d'icelle  Eglife , 
&  lui  fift  audi  une  très  doéte  harangue  : 
ce  fait  il  entra  dans  icelle  Eglife,  refon- 
nante  d'une  gaillarde  harmonie  de  clo- 
ches 5  d*orgues  j  le  Te  Deum  fut  chante 
joieufemenc. 

Pour  conclufîoji  foyez ,  Monfieur  le 
Légat,  bien  venu,  Benediclus  qui  venU 
in  nomine  Domine  :  Dieu  veuille  bien 
heurer  voftre  Légation  &  la  bénir  d*un 
defiré  bénéfice  de  paix  :  que  fafîîez  en 
forte  ,  que  la  France  air  occafion  de  fou- 
haitter  qu'il  vous  advienne  quelque  jour, 
ce  qui  efl:  advenu  autres  fois  à  plufieurs, 
lefquels  après  avoir  été  employez  en 
telle  commifîîon  ont  eftés  de  Légats  faits 
Papes,  comme  à  celui  dernier  que  la 
Ville  de  Paris  a  veu ,  fçavoir  eft  le  feu 
oncle  de  noflre  chère  &  vcrtueufe  Da- 
me, mère  du  Roi  Louis  XI. 
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V ORDRE  véritable  tenu  &  ohfervé  a 
l'arrivée  de  Morifeigneur  le  Légat  ^ 
depuis  l'Eglife  Jaint  Alagloire  jufques 
à  Notre-Dame  de  Paris,  Le  Mercredi 
2  1.  Mai  161^, 

NS.  P.  le  Pape  Urbain  VIII.  à  pré- 
.  (entTcant ,  poulTc  d'un  louable  de- 
Ifir  de  voir  tous  les  Rois  &  Princes  Chré- 
tiens vivre  dans  l'union  &  dans  la  con- 
corde ,  crant  averti  qu*il  fe  braffoit  quel- 
iqnes  difcords,  afin  d'y  remédier  comme 
yn  bon  ptre  de  famille,  6c  ayant  fur  ce 
fujet  pris  Tavis  de  tout   le  faint  Sicge 
Apoftolique  ,  a  choifi  pour  Ton  Légat  le 
îlévérendiiîîme  Cardinal  Barberin,  au- 
quel il  a  donné  pouvoir  Se  puifTance  de 
faire  entendre    au  très-Chrétien   Louis 
XIIL  comme   fon  zèle  &  Ton  affedion 
fe  porte  au  bien  de  S.  M.  à  la  confer- 
varion   de  Tes  Couronnes,  &:  à  la  tran- 
quillité de  fçs  peuples. 

Pour  cet  effet  ledit  (leur  Cardinal  sVH; 
acheminé  en  cette  ville  de  Paris,  où  il 
cft  arrivé  le  Mercredi  21.  Mai  1615. 

L*ordre  obfervé  à  fon  arrivée  a  çtç 


grandement  pompeux  &  magnifique,  flc 
comme  tel  ,  afin  de  faire  participants 
d'une  telle  joie  ceux  qui  n*ont  pu  ctre 
afTiflans,  j'ai  mis  la  main  fidellement  à 
la  plume  pour  en  décrire  le  fujec.  Le 
Leàeur  donc  fera  averti  que  le  Mer- 
credi II.  Mai  ledit  (leur  Cardinal  arriva 
en  l'Eglife  de  faint  Magloire ,  entre  onze 
&  douze  heures  du  matin  ,  avec  grande 
quantité  de  NoblefTe  Italienne,  où  il  fut 
humblement  reçu  par  les  R.  Prêtres  de 
l'Oratoire,  &  par  les  Religieux  dudic 
faint  Magloire  :  En  ce  lieu  il  prit  (a 
refedion ,  &  y  demeura  jufques  fur  les 
fèpt  heures  du  foir,  pendant  lequel  tems 
le  corps  de  TEglife  s*y  achemina ,  tant 
pour  l'accomplilTèment  de  Ton  devoir , 
que  pour  recevoir  fa  béncdidion. 

Les  premiers  Eccléfiaftiques  furent  les 
Pères  Minimes,  puis  les  Jacobins  refor- 
mez ,  enfuite  les  Pères  Capucins ,  &  les 
Religieux  du  fécond  Se  tiers  Ordre  de 
Saint  François.  Tous  ces  bons  Pères 
ayant  falué  le  RévérendiHline  Cardinal , 
ôc  de  lui  reçu  la  bénédidtion  en  la  ma- 
nière accoutumée,  arrivèrent  les  Reli- 
gieux de  TAbbaye  Saint  Germain  des 
Prez ,  les  Frères  de  la  Charité  ,  &  les 
Auguftins  reformez,  après  lefqueU  peu 
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de  temps  après  abordèrent  plufieurs  Pa- 
roilîcs  avec  leurs  bannières  &   Croix  , 
chantans  divers    Pfeaumes   &:  Oraifons 
en  l'honneur   de  Dieu  &  de  la  Vierge. 
Les  quatre  filles  de  Notre-Dame  vinrent 
en  queue  ,  qui  refterent  à  faint  Magloire 
pour  accompagner  Monfeigneur  le  Lé- 
gat à  (on  entrée.   Apres  le  corps  Eccle- 
fiaftique  ,  celui   de   la   Ville  vint  avec 
clairons  &  trompettes,  compoféde  trois 
cents  archers ,  bien  montez  &  bien  équi- 
pez ,  portant  leurs  cafaques  ordinaires  , 
aucuns  deiquels  travaillant  adonner  Tor- 
dre, pour  faire  aborder  le  Prevoft   des 
Marchands  de  les  Echevins. 

Le  corps  de  Ville  étant  paiïe,  les  Gx 
corps  Marchands  vinrent  aufîi  faire  l'hom* 
mage.  Après  eux  arrivèrent  MefTieurs 
du  Chaftellet ,  puis  Mcflleurs  de  la  Cour 
des  Aydes  de  de  la  Chambre  des  Comp^ 
tes. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  ,  la  curio- 
(îré  du  peuple  ayant  rempli  leFauxbourg 
faint  Jacques  d'une  prefTe  fort  incom- 
mode, outre  le  nombre  des  caroffts  qui 
étoientà  la  file  Tun  de  l'autre  ,  futcaufe 
que  nos  Seigneurs  d.  Parlement  reçurent 
de  l'inci  mmodité,  enforte  que  pour  eC- 
mouvoir   aucuns  au  lecrancjienienc  de 
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leur  indifcrction ,  ils  Ce  mirent  à  pied 
dans  le  Fauxbourg  ,  &  allèrent  enfuite 
faluec  le  Légat. 

A  cette  (alutation  ,  Monfeigneur  le 
premier  Prcfident  n'oublia  non  plus  l*or- 
dinaire  de  fon  bien  dire  &  de  fa  doc- 
trine, que  de  fa  courtoifie  &  civilité  ,(î 
bien  qu*il  fit  au  Légat  ,  outre  fa  haran- 
gue ,  des  complimens  Ci  louables  ôc  di- 
gnes de  remarque ,  que  les  fpe^tateurs 
en  reçurent  même  un  contentement  in- 
comparable. Cela  fait,  nofdits Seigneurs 
de  Parlement  s*en  retournèrent,  &  en- 
fuite  arriva  en  carofïe ,  Monfieur  frère 
du  Roi  avec  quelques  Seigneurs  trcs- 
magnifiqucment  vêtus  ,  lequel  érant  pro- 
che de  faint  Magloire ,  mit  pied  à  terre 
pour  aller  faluer  le  Légat.  Pendant  cec 
intervalle  fept  trompettes  refonnoient  des 
airs  avec  tant  de  mélodie,  que  les  cœurs 
des  adiflans  étoient  émus  de  lieiïe. 

Pendant  que,  Monfieùr  frère  du  Roi 
fut  à  faint  Magloire  avec  Monfeigneur 
le  Légar ,  le  corps  de  la  ville  ne  bougea 
du  Fauxbourg  faine  Jacques ,  d*autant 
qu'il  attendoit  fa  fortie  pour  l'accompa- 
gner à  Notre-Dame  ,  tellement  qu'il  y 
futjufqu'à  fept  heures.  L'heure  fonnce, 
les  fix  corps  des  Marchands  prirent  la 

voye 


(m) 
Yoye  pour  s'en  retourner,  puis  les  Ar- 
chers de  la  Ville  ,  enfuite  les  Prevoft  des 
Marchands  Se  Echevins,  puis  Meiïîeurs 
du  Chaftelet.  Aufîîtofè  les  bannières  & 
Croix  des  quatre  filles  de  Notre-Dame, 
paderenc  en  ordre  avec  les  Eccléfiafti- 
ques  couverts  de  belles  &  riches  chapes, 
aucuns  defquels  portant  des  Reliques 
prccieufes  des  Saints. 

Le  train  de  Monfeigneur  le  Légat  pa-' 
rut  en  gros ,  bien    monté ,  entre  autres 
douze  petits  Pages  vêtus  de  fatin  &  ve- 
lours rofe  (eche ,  puis  quantité  de  cava- 
lerie ,  tant  Italiens  que  François.    Sept 
trompettes  Royales  fui  voient  cette  cava- 
lerie refonnant  mélodieufêment,  M.  de 
la  Curée  monté  fur  un  cheval  noir  d*Ef- 
pagne,  richement  vêtu  parut  peu  avant 
M,  le   Légat,   quelques  Gentilshommes 
le  fuivoi^nt  à  Pécart ,  après  lefq'Jels  un 
Seigneur  Italien  accompagné  de  M.  de 
Luxembourg.  Six  Suilfes,  vêtus  de  pa- 
reille couleur  que  les  Pages  ,  marchoienc 
aprcs  M.  de    Luxembourg  ,  puis  douze 
eftafiers  du  Lcgat ,  enfuite  deux  Cavaliers 
vêtus  de  violet  portoient  des  malles,  &: 
au  milieu  un  autre  qui  portoit  une  Croix. 
Le  Légat    revêtu  à  Tord  inaire  ,  monté 
lur  une  mule  grife,  bardée  <&  couverte 
Recueil  E,  F 
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d'une  hou(ïe  de  velours  cramoifi,  com- 
menta de  fuivre  l'ordre  ci  dcffus  faifanç 
la  bcncdidion  de  toutes  parts.  A  Ton 
cote  croit  MonHeiir  frère  du  Roi  fur  un 
cheval  d'ETpagne  couleur  ventre  de  bi- 
che,  couvert  dune  Telle  en  broderie 
d'or  ,  ledit  Seigneur  richement  vctu  , 
ayant  entre  autre  chofe  une  écharpe  de 
Diamans  large  de  trois  doigts,  un  cor- 
don à  Ton  chapeau  au(Ti  de  pierreries 
avec  une  aigrette  blanche ,  derrière  le 
Légat  étoient  trois  Seigneurs  François 
montez  fur  des  chevaux  d'Efpagne,  & 
après  eux  trente-deux  tant  Archevêques 
qu'Evêques  ,  auiïi-bien  montez  &  vêtus 
de  violet ,  portant  chapeaux  à  la  Car- 
dinale. 

De  cette  forte  le  Légat  s'achemina 
jufqu'â  la  faufle  porte  faint  Jacques,  oi\ 
étoit  le  daiz  à  lui  préparé  ,  lequel  daiz 
étoit  de  latin  blanc ,  garni  d'une  frange 
de  foye  &  or  ,  couverte  des  armes  du 
Roi,  de  la  Ville  &  du  Légat,  qui  fut 
porté  depuis  ce  lieu  jufqu'à  S.  Etienne 
desGrez,  parles  Marchands  Drapiers, 
auquel  lieu  le  Redeur  de  TCIniver  fîté, 
aiTifté  des  Procureurs  des  Nations  ,  lui 
fit  une  très  -  do6î:e  harangue  en  Langue 
Latine,  dont  ledit  fieui:  Légat  fut  très- 
content» 
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La  harangue  finie  les  marchands  Mer- 
ciers 6c  Apoticaires,  prirent  charge  du 
daiz  ôc  le  portèrent  jufqu'à  faint  Benoît , 
où  les  Marchands  de  Soye  fe  prcfcnte- 
rent,par  ordre  du  Prevoft  des  Marchands 
&  le  portèrent  jiirqu*à  faint  Yves  ,  où  les 
Marchands  Pelletiers  duernent  inftruits 
de  leur  rang  le  prirent ,  &:  le  portèrent 
jufqu'au  Carrefour  de  faint  Severin  ,  au- 
quel lieu  ils  le  mirent  entre  les  mains 
des  Orfèvres,  qui  le  portèrent  jufqu*au 
coin  de  la  rue  neuve  Notre-Dame,  où 
les  Bonnetiers  fe  trouvèrent  pour  le  pren- 
dre ,  &  le  porter  jufqu*a  l'Eglife  de  No- 
tre- Dame. 

Cela  fait  le  Lcgat  afîîfté  de  MonHeur 
frère  du  Roi  arriva  en  TEglife  de  No- 
tre-Dame ,  où  il  fut  honorablement  reçu 
par  Monfeigneur  notre  Archevêque  , 
afllfté  de  fes  Grands  Vicaires ,  des  Cha- 
noines &  Chantres  de  ladite  Eglife  ,  les- 
quels Chantres  commencèrent  à  pfalmo- 
dier  en  Mufique  tandis  qu*il  fît  fa  pricre, 
laquelle  étant  finie,  il  fe  retira  au  Palais 
Archiepifcopal ,  demeure  ordinaire  des 
Légats. 
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RESOLUTION  du  Roi  en  fon  ConfelL 
fur  le  département  du  Légat. 

MOnfieur.  Ce  qui  s'eft  palTc  aujour- 
d'hui en  rafTcmblée  que  le  Roi  a 
convoquée,  mérite  de  vous  être  repré-r 
(enté  de  vive  voix,  par  quelque  perfon- 
ne  bien  di faute  ,  néanmoins  j'ulerai  de 
la  libeN^  qu'il  vous  a  plu  me  donner  pour 
vous  écrire  auffi  mal  que  de  coutume, 
ce  que  j'y  ai  remarqué  chez  la  Reine  fa 
mère.  Leurs  Majeftés  font  allées  en  la 
falle  en  Ovalie  fuivies  de  Monfîeur  ,  dts 
Princes,  Ducs,  Maréchaux  de  France  &: 
autres  grands  Seigneurs  ,  les  quatre 
Cardinaux  ,  deux  Pairs  Eccléfiaftiques  , 
6c  quelques  Archevêques  députez  du 
Clergé,  y  font  arrivez  après;  on  avoir 
fait  entrer  avant  tous  les  Officiers  des 
Cours  Souveraines,  mandez  par  S.  M. 
Il  y  avoit  deux  chaires  où  le  Roi  &  la 
Reine  ie  font  affis,  toute  la  compagnie 
étant  debout  les  environnoit  fans  garder 
aucun  rang.  Le  Roi  a  dit ,  qu'il  avoit  fait 
cette  convocation  pour  délibérer  des 
afuiires  de  Ton  Etat,  fuivant  la  propofl- 
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tîon  qui  en  feroic  faire  par  M.  le  Chan- 
celier, qui  a  preinicrement  pailéde  l'al- 
liance ci-devant  faite  par  le  defîunt  Roi 
avec  les  Grifons ,  reprcfenrc  trcs-dieiie- 
ment  par  Tordre  des  dates  tons  1-^  irai- 
tez  ,  qui  avoient  été  propofez  ôc  conclus 
pour  la  Valteline,  tatit  à  Rome  qu'en 
Efpagne ,  comme  tous  ceux   qui  y  ont 
été  employez  de  part  &c  d'antre ,  &  fait 
voir  clairement  que  lETpagnol  n'y  a  ja- 
mais procédé  que  de  mauvaife  foi  ;  que 
les  forts  de  la  Valteline  ayant  cré  mis 
en  dépôt,  Se  fous  la  garde  du  Pape,  le 
temps  étant  échu,  on  ri'auroit  tenu  aucun 
compte  d'exécuter  les    conditions  aupa- 
ravant [>romi[csr  ce  qui  auroit  occafion- 
né  d'envoyer  M  le  Marquis  de  Cœuvre 
faire  les  expéditions  qui  ont  (î  heureu- 
fement  réufîi;  que  pour  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  du  Roi  ,  de  favori  (er  Its 
ufui  parions  de  l'ETpagnol ,  le  Pape  auroit 
réfolu  d'envoyer  Légat  en  France,  M. le 
Cardinal  Barbetin ,  fous  prétexte  de  né- 
gotier  une  bonne  paix  i  que   le  Roi  en 
ayant    eu   connoiirance  ,   manda  à   fon 
AmbafTadeur   d'empêcher   ce    voyage  » 
mais  voyant  que  le   Pape  continuoit   à 
perfifler  dans  fa  volonté,  S.  M.  y  auroic 
confenti  ,  &  fait  comme  tout  le  monde 
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a  vu  un  trcs-^racieux  accueil ,  &:  farcN 
rable  traitemeiic  à  MonHenr  le  Lcgar, 
duquel  on    n*a   jamais  enrendu   aucune 
propofition  ,  que  trcs-domaj^eable  à    la 
France ,  &  à  la  rcpurarion  du  Roi>  n'ayant 
même  voulu  entrer  en   aucune  forte  de 
traité,  file  Roi  ne  faifoit  premièrement 
remettre  les  forts  de  la  Vaheline  en  la 
garde   du  Pape  ,  demandant    en    outre 
pour  condition   très-expre(îe  ,   que   les 
Grifons  fuHcnt  privez  de  la  fouveraineté 
qu'ils  ont  fur  la  Valteline  -,   que  S.  M. 
n*ayant  été  confeillée  pour  (on  honneur 
&  bien  de  fon  Etat  d'accorder  ces  deux 
conditions,  M.  le  Lcgat  fe  feroit  voulu 
retirer   fans  vouloir   attendre  la  réfolu- 
tien  de  cette  afTembîée,  laquelle  S.  M. 
auroit  convoquée  pour  délibérer  fur  Tim- 
portance   de  ces  conditions  j  &  donner 
avis  de  ce  qu'il  doit  Faire  en  cette  occa- 
(ion,  M.  le  Légat  ayant  promis  d'atten- 
dre de  fes  nouvelles  vers  Avignon  ;  que 
S.  M.  ne  défiroir  lui  en  faire  entendre 
autres  que  la  réfolution  de  cette  com- 
pagnie ,  conviant  chacun  d'en  dire  fon 
avis  avec  liberté  ,  &  d'écouter  celui  de 
M.  le  Maréchal  de  Schomberg,  qui   a 
dit  n'avoir  rien  à  ajouter  à  ce  qu'avoine 
repréfenré  M.  le  Chancelier,  finon  qu'a- 


yant  confère  particulièrement  pluficnr^ 
fois  par  commandement  du  Roi  avec 
M.  le  Lc^at  ,  il  n'aVoit  connu  en  lui  ^ 
ni  en  aucun  de  ceux  qui  l'accomps- 
gnoicnt  aucune  bonne  inclination  à  la 
paix  ,  au  contraire  un  deffein  très-appa- 
rent à  favorifer  les  entreprifes  de  TEf- 
pagnol  ,  au  préjudice  de  la  réputation  de 
cette  Couronne  &  de  Tes  alliés,  que  les 
deux  conditions  fur  lefquelles  il  s'efl  dé- 
parti Ce  témoignent  aflez  ,  qu'il  feroic 
auflî  honteux  au  Roi  de  les  accorder  , 
que  domageable  aux  Grifons  de  les  fouf- 
frir,  &  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  fe 
téibudre  à  la  guerre ,  à  quoi  il  a  conclu 
pour  des  raifons  ,  ôc  avec  une  façon  dn 
tout  ^  convenable  à  la  grandeur  de  for! 
courage.  M.  le  Premier  Préfident  pour 
tous  les  Officiers  des  Coars  Souveraines 
a  dit  feulement  que  le  Roi  avoir  élu  de 
fi  dignes  Miniftres ,  que  tous  leurs  avis 
&  réfolucions  feront  loiiées ,  approuvées 
&:  fuivies  de  tous  fes  bons  fujets.  Quel- 
que tems  après  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, quis'cftoit  tenu  un  peu  à  quar- 
tier, s'efl  approché  du  Roi,  Se  a  parlé 
à  la  recommandation  de  la  paix  en  peu 
de  paroles  avec  mit  parfaite  éloquence  i 
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mais  il  a  dit  qu*il  fandroit  qu'elle  Ce  fit 
favorablement  pour  le  Roi,  «Se utilement 
pour  le   Royaume  ;  que   toute  la  iTcgo- 
ciaiion  dcmontreroit,  que  leLcgatavoit 
témoigné  un  delTein  contraire  de  la  part 
du  Pape  ,  lequel  au  lieu  de  fe  montrer 
père  commun ,  ctoit  entièrement  partial , 
qu'il  n*avoit  rien  fait,  ni  dit,  qu*à  Tavan- 
tage  de  i'EfpagnoI ,  fe  réglant  toujours 
fur  ce  qui  arrivoit  en  Italie  j  que  lorfque 
les  fucccs   nous    étoient  Favorables ,  ils 
nous  demandoient  la  paix  ,  néanmoins 
avec   des  conditions    honteufcs  ,   &  fi     f- 
quelque  bonne  fortune  leur  étoit  furve- 
nue,  ils  nous  eudent  mcprifc  d'efîet  & 
de  paroles;  qu'on  pourroit  alléguer  trois 
confidcrations   pour   ne  point    faire  la 
guerre,  fçavoir,  la  didîpation  d*une  bonne 
partie  de   nos  troupes  en  Italie;  qu'on 
ne  pourroit  (ans  recourir  aux    moyens 
extraordinaires ,  fournir  à  une  dépenfe 
convenable  à  Tentretennement  de  cette 
guêtre ,  Se  encore  la  rébellion  de  ceux 
de  la  Religion,  à  quoi  on  pourroit  ré- 
pondre avec  une  raifon  générale  ,   qui 
nous    apprend    que   la    réputation    d'un 
grand  Etat  eft  préférable  à  toutes  chofes, 
éc  que  tous  les  hommes  Se  l'or  du  monde 
ne  nous  ferviroic  aucunement ,  fi  nous 


ne  confervions  notre  rcpiuation  ,  laquel- 
le étant  blefTce  ,  nos  vies  &  nos  biens 
feront  expofez  en  proye  à  l'étranger  ; 
que  le  Roi  fait  des  recrues  qui  rendront 
(on  armée  très  puilBnre  &  trcs-redou- 
table  i  que  les  Surintendans  ont  aiïuré 
au  Roi  qu'il  y  a  fonds  fuffifans  pour 
quatre  montres  entières  fans  aucunement 
toucher  au  courant,  &  que  s'il  faut  ve- 
nir à  quelque  moyen  extraordinaire  , 
les  compagnies  &  bons  fujers  du  Roi, 
ne  voudront  rien  épargner  pour  un  Ci 
bon  fujet.  Quant  aux  Huguenots  ,  cette 
Ijgnalée  vidioire  que  le  Roi  a  obtenu  iur 
eux  ,  les  a  mis  fi  bas ,  qu'ils  ne  fçauroient 
plus  fubfilter ,  &  que  Toff-re  de  fix  cents 
mille  écus  par  an  que  fait  le  Clergé  \ 
pour  les  fubjuguer  entièrement ,  fera  con- 
ferver  les  finances  du  Roi  pour  fervir 
à  la  guerre  étrangère,  à  laquelle  il  a 
conclu  avec  tant  d'éloquence  &  de  bon- 
ne grâce,  que  tout  le  monde  en  étoit 
ravi.  M.  le  Cardinal  de  Sourdis  a  pro- 
pofé  ,  comme  en  propos  familiers ,  la 
trêve  &  fufpenHon  d*armes  ,  allcguant 
l'incommodité  de  la  faifon  où  nous  al- 
lons entrer ,  mais  peu  de  perfonnes  l'ont 
écouté.  M.  le  Cardinal  de  la  Vallerte  a 
rendu  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  étant 
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à  Rome,  touchant  la  Valreline.  M.  de 
BafTonipierre  a  parle  de  ce  qu'il  a  vu  & 
négocié  en  Efpagne  :  aufTi  M.  le  Chan- 
celier ne  l'avoit  oublie  en  Ton  rapport» 
Le  Roi  a  dit ,  qu'il  feroit  entendre  la 
rcfolution  de  cette  adeniblce  à  M.  le 
Légat  ,  &  s'y  conformera  eniicremenr. 
Nul  des  autres  a  parlé  j  mais  leur  filen- 
ce  induit  un  aven  ôc  un  confentemenc 
à  ce  qui  a  été  arrêté ,  de  forte  que  nous 
voilà  entièrement  à  la  guerre.  Dieu 
veuille  qu*elle  nous  foit  avantageufc. 


HISTOIRE  de  la  chute  de  Dom  Ro- 
drigue Calderon  y  favori  de  la  Cour 
d'EJpagne,  De  Madrid  le  12.  Oclo- 
hre  1621..  i^ 

Rien  de  plus  orgueilleux  ,  rien  de 
plus  indomptable  qu'un  homme 
élevé  de  la  poufïîére  ,  au  fommet  de 
quelque  haute  fortune.  Ce  Thrafo ,  ce 
bsavache  gourmande  les  deftins ,  bat  la 
terre  d'un  pied  glorieux  ^&  croit  que;le 
Ciel  lui  eft  obligé  de  fes  influences.  Ju- 
piter a  perdu  fes  foudres ,  là  mer  fes 
tempêtes  &    tous   les  txembiemens   de: 
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ferre  ne   lui  feroienc  pas  ,  ce  lui  feai- 
ble ,  changer   Tes  orgueilleufes  dcinar- 
ches.    Ce  fut  cette  confiJération  qui  fît 
refufer  à   Platon  de  prefcrire  des  Loix 
i  aux  Athéniens.  »  La  profpérité  ,  difoic 
I  n  ce  grand  Philofophe  efl  un  rapide  tor- 
I   w  rent    qui  entraîne   &    bouleverfe   les 
^  efprits ,  qui  n  ont  point  jette  de  pro- 
M  fondes  racines   dans  le  champ  de  la 
•'  vertu  ,  &  dont  l*origine  n'émane  point 
'  d'un  fang  noble  &  glorieux  :  mais  fur 
î  tout  ceux-là  font  indignes  des  grandes 
o  fortunes  &  d'être  employés  aux  affai- 
j   n  res  publiques  ,  qui   ont  pris  leur  erre 
I  n  d'un  fordide  concubinage  ,  ces  Aiglons 
'  »>  adultérins   n  ofent  regarder  le  foleil  ^ 
»  &  leurs  foibles  cerveaux  fe  laîlent  au- 
i  »>  premier  c(ïbr. Enfin  il  faut  compter  en- 
»  tre  les  miracles  de  la  nature,  lor(qu'uii 
>  infâme  baftard  ellaye  d'amender  par 
«  Tes  louables  adrions ,  les  défauts  de  fon 
î>  extradl'ion.  «  L'hifloire  fuivante  met- 
tra le  doigt  du  Leâ:eur  fur  ces  vérita-* 
bles   propofitions  &  réaliferaces  maxi- 
nés. 

Dom  Rodrigue  de  Calderon  ctoit  fili- 

e  François  Calderon  ,  foldat   en  Flan- 

Jre^yôc  de  Marie   Sandelin  de  Nation' 

tlUmaade-    îi  fut  engendré  avant   le 
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mariage  de  Tes  père  Se  niere ,  mais  s*cfan? 
fait  quelque  rems  après  il  fut  légitimé. 
Il  naquit  à  Anvers  au  milieu  de  la  mi- 
fêre  ôc  des  périls  de  la  guerre.  On  ne 
pouvoir  fe  dourrr  de  la  forrune  qui  Par- 
tendoir,  poifqn*crant  nouveau  né  il  fut 
enlevé  par  delfus  les  murailles  de  la 
Ville  5  pour  ne  point  perdre  la  réputa- 
tion de  fa  mère  Se  mis  en  nourrice  hors 
de  la  Ville.  Peu  de  tems  après  Ton  père 
étant  refté  veuf,  quitta  Anvers  &  fe  re- 
tira à  Valdoric  fa  patrie.  11  éroit  iffu 
d'honiieres  parens ,  dont  il  hérira  de  quel- 
ques commodités.  Peu  de  rems  après  il 
fe  remaria  ;  voyant  fon  jeune  enfanr 
grandelet  &  mal  venu  de  fa  belle  mère, 
il  elTaya  de  Trouver  moyen  de  le  placer 
pour  paffer  fa  vie.  Il  fit  tant  que  par  la 
îFâveur  de  Ces  intimes  amis,  il  fur  le  pre- 
mier Page  du  Vice- Chancelier  d*Arra- 
gon.  Sa  beauté  &'  la  gentilleffe  de  (on 
efprit,  le  firent  mettre  enfuite  auprès  de 
Doni  François  Gormez  de  Sandaval  Se 
Rofas ,  Marquis  de  Dénia  ,  qui  alors 
étoit  Duc  de  Lerme  ,  révéré  comme 
Viceroi  de  route  FEfpagne  ,  Ôc  Seigneur 
le  plus  intime  du  Roi  Dom  Philippe 
troifiéme.  Le  même  fujet  qui  vient  de 
caufçr  b  mort  de  Rodî;igo  la  privé  de    |] 
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routes  Tes  charges ,  &  on  le  pourfuic  à 
préfenr  pour  le  faire  mourir. 

Dom  Rodrigo  devint  fi  grandi  à  l'om^ 
bre  de  la  puifFance  de  fou  Maître  & 
gagna  tellement  les  bonnes  grâces  des 
Princes  &  Seigneurs  d'Erpagne,  qu'elles 
lui  valurent  route  fa  fortune.  Il  fit  tant 
par  Tes  prières,  fes  bafTeires  &  Ces  fup- 
plications ,  qu'il  obtint  la  p!ace  d'Ayde 
de  la  garderobe  Royale  ;  il  fucceda  en- 
fuite  dans  la  place  de  Secrétaire  d'Etat 
à  Dom  Pedro  de  Franqueya  Comte  de 
Villa  Longa ,  ayant  en  fon  feul  m-inie- 
ment  pluileurs  papiers'-^  écritures,  qui 
étoient  précédemment  entre  les  mains  de 
pluHenrs  perfonnes  ,  étant  chargé  de 
l'expédition  des  plus  grandes  affaires  du 
Royaume. 

Il  éroit  doué  d'un  efprit  fort  prompr, 
&  très-  entendu  aux  chofes  qui  regar- 
doicnt  la  République.  Il  croit  d'une  taille 
des  plus  agréables  ,  mais  c'étoit  l'homme 
ïe  plus  préfomptueux  envers  ceux  qui 
étoient  en  fà  domination  &c  qui  étoient 
pour  lors  en  grand  nombre.  Il  fe  maria 
avec  la  Comtefie  d'Oliva  ,  Se  fut  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  de  faint  Jacques. 
Peu  de  tems  après  Commandeur  de  Oca- 
na  5  puis  Comte  d'Oiiva  ,  titre  qui  paltà 


erjfuire  à  ion  fils  Dom  François  Calcfe- 
ron  ,  Taîné  de  fa  Maifon.  Il  croit  aulïï 
Marquis  des  fept  E^lifes  &  enfin  Capi- 
taine de  la  garde  Allemande. 

Son  père  qui  éroit  un  homme  ver-» 
tueux  ,  quoique  devenu  plus  riche  ,  ne'  i 
mit  jamais  en  oubli  fon  origine  ,  mais^ 
fans  aucune  ambition  d'atteindre  au  fom»- 
niet  des  honneurs  mondains ,  il  remon- 
îroit  fouvent  à  Dom  Rodrigo  que  celui 
qui  s'afTuroit  fur  le  pavé  glifiant  de  la 
fortune ,  couroit  à  une  perte  certaine. 
Mais  plus  il  lui  donnoit  de  fages  con- 
seils ,  plus  Ton  fils  devenoif  ambitieux. 
Son  orgueil  s'irrita  même  tellement  dé- 
cès remontrances  que  Ton  père  lui  de- 
vint à  charge  &  qu'il  l'eut  en  haine. 
Néanmoins  le  voyant  veuf  pour  la  fé- 
conde fois ,  il  tâcha  de  le  gorger  du  fuc 
de  (es  grandeurs.  Il  profita  de  l'amitié 
&  de  la  faveur  dont  le  Roi  Thonoroir 
pour  lui  faire  obtenir  Tordre  des  Che- 
valiers de  faint  Jean  ,  qui  font  comme 
ceux  de  Malthe  en  France.  Peu  après  il 
fut  fart  Chevalier  de  faint  Jacques  &c 
Vicomte  de  Sucgro  ,  Etat  qui  ne  fe  don- 
ne qu'à  celui  en  qui  Sa  Majefté  a  le  pîus^ 
de  confiance,  &  qu'elle  regarde  comme 
®a  de  &s  Privés.  Il  fut  eafuite  Lkuis- 
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n^nt  de  la  Garde  Allemande  Se  eut  l'Or- 
dre de  Mayeur  d'Arragon.    En  homme 
icnfé  5  il  borna  fa  fortune  à  cette  dernière 
charge. 

La  renommée  de  Rodrigue  voloit  par 
roue  le  pays,  la  familiarité  qu'il  avoir 
avec  le  Duc  de  Lerme ,  Tautorité  &  la. 
puilTance  de  ce  Minière  dans  le  gouver- 
nement le  rendit  G  orgueilleux  qu'il 
franchit  toutes  les  bornes  de  la  raifon» 
Il  méprifoit  avec  afFeélation  les  Nobles 
du  pays ,  &  traitoir  durement  ceux  qui 
éroient  dans  fa  domination.  Sesricheflts 
^'  Tes  délits  '  marchoient  d'un  même  pas^ 
Il  fe  faifoit  porrer  un  grandi (Tîme  ref- 
pe<5l  5  ôc  étoit  fi  redouté  que  fouvenir 
même  ceux  qui  tenoient  le  frein  de  la 
Juftice  ,  fe  tenoient  très -heureux  d'être 
dans  Tes  bonnes  grâces ,  &  lui  facrifioitnr 
leur  devoir  pour  pouvoir  s'y  entretenir»- 
Cette  manière  de  vivre  commença  bien^ 
tôt  à  le  faire  haïr  des  Grands ,  &  à  le- 
mettre  en  mauvaife  odeur  dans  l'efprir 
du  peuple.  Tout  fe  réunit  contre  lui  ,- 
©n  prit  de  (î  juftes  miefurcs  que  fes  exac-- 
rions  6c  fon  avarice  parvinrent  aux  oreil- 
les du  Rùî.  Ce  Prince  irrité  le  fit  venir 
devant  lui ,  mais  le  Duc  fyn  il  bien  paî^ 
lier  le  mal  à  force  de  blandices^6«:  ds 

i  ï'iailirs,         1  Blandices  careiles^ 
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belles  paroles  ,   qu'il  obtint  Ton  pardon 

de  Sa  Majeflc  :  le  Roi  ajourant  qu'il 
voyoit  bien  que  les  rapports  qui  livi 
avoient  été  faits  ctoient  faux. 

Le  retabliiïemenc  du  Duc  en  fa  mai- 
fon  fervic  de  nouveau  à  faire  murmurer 
le  peuple  contre  Dom  Rodrigue  ,  on 
Taccufoit  à  haute  voix  de  meurtres,  de 
faulTetés,  de  forcelkries  &  fur  tout  d'a- 
voir levé  de  grandes  daces  ^  fur  eux  :  ces 
clameurs  le  hrenc  réfoudre  à  fe  retirer 
de  la  Cour  ,  &  il  eut  une  fi  grande 
frayeur  d'être  difgracié  qu'il  fe  retira  à 
Valdoric,  voyant  qu'entre  plufîeurs  in- 
formations qu'on  faifoit  pour  lors  de  la 
conduite  de  quelques-uns  des  Miniftres , 
on  trouveroit  dans  la  ficnne  des  fujers 
dignes  de  morr.  Il  fut  quelque  rems  à 
Valdoric  ,  avant  de  déterminer  le  remède 
qu*il  devoir  apporter  à  fon  infortune.  Il 
profita  de  ce  tems  pour  cacher  chez  fes 
amis  plufieurs  papiers  d'importance  cSr 
toutes  fes  richefTes ,  efpéranc  que  la  fu- 
reur du  peuple  fe  paiteroir.  Mais  fon 
efpoir  fut  bientôt  détruit  ,  par  Tarrivée 
de  Dom  Fernando  Ramites  Farinas ,  con- 
feiller  du  Confeil  Royal  ,  qui  aiîifté  de 
gens  armés ,  vint  le  prendre  pendant  la 
nuit  &  le  donna  en  garde  à  Dom  Fran- 
I  Daces  impôts. 


cifco  de  Irazabal  Chevalier  cîe  l'Ordre 
de  faint  Jacques.  Dom  Rodrigo  fut  con- 
duit au  Château  de  Montaches  &  on  lui 
donna  pour  Juges  Dom  Francifco  de 
Conrreres  Préfîdent  de  Caftille  ,  Louis 
de  Salcedo  &  Dom  Perro  del  Corral 
Confeillers  du  fuprême  Confeil.  Pendant 
Tinformation  de  Ton  procès  on  décou- 
vrit plufieurs  chofes  à  fa  charge  ,  à  force 
de  mandemens  &  de  cenfures.  ^ 

Auflîtot  qu'il  fut  arrêté  on  fit  l'inven- 
taire des  biens  meubles  qu'il  avoit  à 
Valladolid,  où  l'on  trouva  des  richeiTes 
ineft  mables ,  Se  plufîeuts  regiftres  & 
papiers  qui  donnoient  un  témoignage 
certain  de  piui^eurs  faufTetez  dans  fon 
compte.  Quelques  jours  après  il  fut 
changé  de  pri(on  &  transféré  à  Santer- 
cas  avec  la  même  garde  ;  de  là  il  fut 
conduit  en  fon  Logis  &  remis  à  Dom 
Manuel  Francifco  de  la  Hinozofâ  Che- 
valier de  l'Ordre  de  faint  Jacques ,  qui 
en  eut  la  garde  jufques  à  la  mort.  On 
trouva  chez  un  des  parens  de  Rodrigue, 
deux  cofîres  remplis  d'écritures  qui  n'c- 
Cuiicirent  que  trop  les  Juges  dans  cette 
affaire.  Il  fut  mis  à  la  queftion  &  en- 
dura les  tourmens  de  la  gcnne  avec  une 
confiance  &  une  gcnérolité  fans  exem-^ 

1  M  onitcires. 


pie  •,  il  les  fupporra  également  une  fé- 
conde fois  quoique  la  queftion  fiic  ex- 
traordinaire.   On  obferva  avec  tant   de 
droiture  ôc  d'cqiiité  routes  les  formalités 
de  la  Juftice  ,  que  lui-même  en  loua  les 
Juges  en   différentes  occafions.  Il  étoit 
renfermé  dans  une  chambre  trcs-petite 
&  irès-obfcure  où  on  ctoit  obligé  d'en- 
tretenir perpétuellement  de  la  lumière  & 
dans  laquelle  il  couchoir.  Il  n*y  entroit 
que  deux  gardes  de  porte,  qui  fechan- 
geoient  à  certaines  heures.    On  lui  avoit 
accordé  un  de  Tes  domediqaes  pour  le  foi^ 
gner,  mais  qui  ne  pouvoir  fortir  d'auprès 
de  lui.  Les  dehors  croient  gardés  par  dix- 
huit  hommes,  fans  leiquels  on  n'ouvroic 
jamais  la  porte.  On  lui  donnoit  à  man- 
ger tout  ce  qu*il  dé^îroit  :  mais  il  ne  fut 
permis  à  qui  que  ce  foit  de  lui  parler, 
jufques  à  ce  que  fa  Sentence  fut  donnée. 
On  lui    permit  cependant   de    voir  fes 
Procureurs ,  (es  Avocats  &  fon  Confef- 
feur ,  mais  il  ne  pouvoit  leur  parler  qu'en 
préfènce  de  fes  gardes.    La  plus  grande 
partie  du  tems  il  étoit   au  lit,  à  caufe 
d'une  goutte  dont  il  étoit  fi  violemment 
attaqué  qu'il  ne  pouvoit  marcher   fans    ' 
l'aide  d'un  bafton  ,  pour  fe  rendre  à  un 
petit  Oratoire  conftruit  àcôté  de  fa  cham- 
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bre  5  que  Ton  avoir  fait  exprès  pour  qu'fî 

pût  entendre  la  MefTe ,  &  on  il  ne  fe 
rendoit  qu'accompagné  de  Tes  gardes.  lî 
y  avoic  aufîi  à  côré  une  autre  ch  imbre 
ou  Ces  Juges  inftruifoient  fon  procès.  La 
Marquife  fa  femme  fe  renoit  dans  une 
Jurande  Salle  pour  recevoir  fes  vifires. 

Le  neuvième  jour  de  Juillet,  on  lus 
notifia  deux  Sentences ,  l'une  pour  les 
fautes  qu'il  avoir  commifes  contre  le 
Civil ,  &  l'autre  à  caufe  du  crime  de 
Icze  Majedé.  Le  Procureur  Fifcal  n'ayant 
pu  faire  preuve  valable  de  l^accufaiion 
qu'il  avoir  portée  conrre  lui  d'être  com- 
plice de  la  mort  de  Dame  Margueritre 
d'Autriche  Reine  d'ETpagne ,  il  en  fut 
déchargé  ,  ainfi  que  r^es  a(ta(îîns  de  Dom 
Alphonfe  de  Caraffajaî  ,  du  R.  P.  Crif- 
tophe  Suarés  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
de  Pe:fro  Cavallcro  &  de  Pedro  del 
Camino.  Mais  comme  il  fe  trouva  cou- 
pable de  l'emprifonnement  &  de  la  mort 
d'Auguflin  de  Avila  Sergent  de  la  Cour, 
d'avoir  fait  alTaffiner  Francifco  de  Xua- 
ra ,  par  un  Sergent  de  Compagnie  nom- 
mé Juan  de  Gufman  Se  d'avoir  impétré 
de  Sa  Majefté  le  pardon  de  ces  crimes 
en  employant  la  fauflèré  Se  le  menfen- 
ge>  il  fut  condamné  à  être  conduit  de 
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la  prifon  où  il  croit ,  monte  fur  une  mulle 
fcellce  &  bridée  [a]  précède  d'un  crieur 
qui  publieroit  Tes  crimes  ,  &  que  de  cette 
forte  il  feroit  mené  par  les  rues  accou- 
tumées de  la  ville  pour  être  conduit  au 
lieu    patibulaire ,    auquel  lieu   il    feroit 
pour  cet  effet  drelTc  un  théâtre  &   que 
fur  icelui  il  feroit  égorgé  [^]  j   par    la 
Sentence  civile    contenant    Jeux    cens 
quarante  quatre  Chefs  de  convierions,  il 
fut  condamné  à   payer  &c  reftiruer   un 
million  deux  ceits  cinquante  mille  du- 
cats, de  enfin   tous  fes  biens,  titres,  & 
offices  furent  faifîs  Se  confifqués  au  pro- 
fit du  Roi,  fans  qu'il  fût  fait  mention  de 
fes  deux   enfans  qui  font  des  mâles.    Il 
entendit  la  leéture  de  ces  deux  Senten- 
ces avec  une  grande  g-^nérofité  de  cœur. 
Ce  remettant  entre   les  mains   de  Dieu. 
Dans  le  cours  du  procès  on  avoir  joint 
quelques    autres    Juges   aux    premiers , 
Rodrigue  en  récufa  une  partie,  on  en 
nomma  d'autres.  On  remarqua  une  chofe 

[a]  Tel  efl  en  Efpague  Tordre  de  mener  les 
criminels  de  qualité  ,  les  autres  étant  menés 
fur  des  ânes. 

[*]  Ceft  la  manière  dont  font  punis  les 
criminels  de  qualité  ,  car  on  ne  dccole  pardtr- 
riére  que  les  traîtres. 
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particulière  dans  la  Sentence  qu'ils  ren- 
dirent, c*eft  qu*il  fut  déclaré  ignoble  &c 
en  même  tems  condamné  à  une  amande 
de  douze  mille  maravedis  qui  ne  fe  paye 
que  par  les  criminels  de  qualité.  Comme 
les  Juges  Tavoient  déchargé  de  la  more 
de  la  Reine  ,    quelques  jours  après  Tes 
Avocats  &  Procureurs  demandèrent  que 
\d  Sentence  ne  fut  point  exécutée ,  par- 
ce que  la  Loi  du  pays  défenJ    que  les 
criminels  (ubiflent  leurs  Arrêts  le  même 
jour  ,  Tufage  étant  de  leur  accorder  quel- 
ques délais  pour  reconnoître  leurs  fautes. 
Audi -tôt  que  cette  Sentence  lui  fut  (i- 
j^nifîée ,  on  donna  la  permidîon  à  tous 
les  Religieux  de  le  vifiter  afin  de  le  dif^ 
pofer  à  le  refondre  à  la  mort.  Il  s*y  dé- 
termina  avec    beaucoup   de    courage   ; 
pour  fe  préparer  encore  mieux  à  mourir , 
il  diminua  fa  nourriture  &  fe  livrant  à 
tous  les  exercices    de  la  pénitence  ,   il 
palToic  le  peu  de  jours  qui  lui  refloit  à 
pleurer  fes  péchés  Se  les  nuits  en  priè- 
res ,  demandant  pardon   à  Dieu   de    fes 
odenfes.  Sa  pénitence  ctoit  fi  grande  que 
plufîeurs   fois   frère    Gabriel    du  Saint- 
Efprit  Religieux  de  l'OrJre  de^  Cannes 
qui  ralîiftoit  journellement,  le  reprit  des 
cruautés  qu'il  exerçoit  fur  fou  corps,  par 


I 
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îe  jeune,  la  difcipline,  la  morrificacion 
de  fa  chair,  Toraifuii  &:  le  repentir  de 
Ces  pcchcs.  Il  (oufîric  tous  Tes  maux  avec 
une  grande  patience  les  offrant  à  Dieu 
pour  [^expiation  de  fes  faures.  Il  fe  con- 
fe(ïa  &  communia  plusieurs  fois  dans 
cet  intervalle  ,  mais  jamais  fans  avoir 
les  yeux  baignés  de  larmes. 

On  lui  fignifia  le  matin  dix-neuF  Oc- 
tobre qu'il  pouvoir  difpofer  de  deux  mil- 
le ducars  par  teflament ,  &  qu*il  (e  dif- 
pofât  à  foufïrir  la  mort  dans  trois  jours, 
ïl  embralTa  tendrement  celui  qui  lui 
apporta  cette  nouvelle  ,  le  remerciant  du 
bonheur  qu'il  lui  annonçoit  ,  de  Tortir 
promptement  d*une  Ci  miférable  vie  & 
voir  la  Fin  de  fes  travaux.  Il  Ce  recom- 
manda de  nouveau  très  afïèc^ueufement 
à  la  miléricorde  de  Dieu  ,  difpofa  fou 
ame  du  mieux  qu*il  lui  Fut  pofîîble ,  & 
s*appreta  comme  un  bon  Chrétien  à  fa 
dernière  heure. 

Lorfque  ie  jour  fut  venu  ,  il  ne  ce{Ti 
de  fe  difcipliner  ,  ne  prit  aucune  nourri- 
ture ,  refta  proflerné  en  pleurant  fes  fau- 
tes devant  un  crucifix  &  une  image  de 
îa  Mère  fainre  Therefê  de  Je  fus  ,  à  la- 
quelle il  avoir  une  finguiiére  affedion; 
it  pria  même  qu*on  la  portât  devant  lui 
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j.ifques  à  la  morc.  Le  rucme  jour  il  dé* 
^iucgea  le  Sergent  Juan  de  Gufman  , 
condamné  avec  lui  à  la  mort  pour  Taf- 
rafTîn  de  Francifco  de  Xuara  &i  confeffa 
cju'il  éroit  le  feu!  coupable  ,  d'autanc 
qu'il  avoit  donné  à  ce  Sergent  un  mé- 
fuoire  fignc  de  S.  M.  qui  croit  faux  & 
que  depuis  ii  lui  avoit  océ  &  Tavoic 
xompu. 

Le  Mercredi  de  relevée  en  vertu  d*uii 
décret  du  Confeil  des  Ordres ,  un  Reli- 
^;ieux  &  un  Chevalier  de  faint  Jacques 
lui  allèrent  arracher  cet  Ordre:  cet  adle 
lui  caufa  une  peine  infinie  i  cependant  il 
ie  lailïa  prendre  avec  beaucoup  de  pa- 
tience ,  témoignant  feulement  qu'il  eue 
défiré  de  mourir  revêtu  de  cet  ordre, 
grâce  qui  avoit  été  accordée  à  pîufieurs 
criminels  coupables  des  mêmes  crimes 
que   lui. 

Il  fut  enfuite  publié  par  la  Ville  & 
enjoint  à  tous  Setgens  royaux  &  k  tous 
ceux  de  la  Cour  de  monter  à  cheval,  ôc 
fe  trouver  le  Jeudi  à  la  place  publique , 
ôc  au  mcme  inilant  on  vuida  la  place  de 
pluficurs  eflaU  qui  y  eQoient ,  &  il  ne 
s'y  trouva  qu'un  grand  échaufî'aut  trcs- 
large  ,  au  mi'ieu  duquel  étoit  une  chaife 
de  bois  couverte  de  noir  qui  eofuite  fut 
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découverte   pour  appaifcr  le  peuple  qui 

conimençoit  à  murmurer  de   ce    qu*ori 

lui  falloir  autant  d'honneur.  Il  fe  trouva 

dans  cette  place  ôc  dans  les  rues ,  où  il 

devoir  palfer  une  fi  grande  quantité  de 

peuple  qu'il  n'étoit  pas  poflîble   de  les 

pouvoir  nombrer. 

Le  Jeudi  à  onze  heures  &c  demie  du 
matin ,  les  Croix  des  deux  Confrairies 
qui  accompagnent  ordinairement  toutes 
perfonnes  que  Ion  exécute ,  &c  foixante- 
dix  Sergens  à  cheval  fe  trouvèrent  à  la 
porte  du  Logis  de  Dom  Rodrigue.  On 
le  vint  avertir  5  &  ildefcendit  accompa- 
gné de  quatre  Religieux  Cordeliers ,  qua» 
tre  de  la  Trinité,  quatre  Auguftins, qua- 
tre Carmes  ôc  quatre  pénitens  des  Car- 
mes. Il  étoit  vêtu  d*une  robe  de  deuil 
avec  un  chaperon  en  forme  de  babelon  i 
le  tout  de  baguette  :  il  avoit  la  face  dé^ 
couverte  qu'il  montra  afTcs  vénérable  & 
de  bonne  préfence.  Les  cheveux  lui  pen»- 
doient  fur  les  épaules  &  fa  barbe  lui 
tomboit  fur  Teflomac,  n'ayant  pas  youlu 
permettre  pendant  tout  le  tems  de  fa 
piifon  ,  qu'on  lui   coupât  aucun  poil. 

Avant  que  de  monter  fur  la  mule  qui 
i*attendoir  caparaçonnée&:  couverte  d'une 
houiTe  de  baguette  noir,  il  fit  deux  fois 

le 


(  «45  ) 
lefignede  la  croix,  prit  un  crucifix  ,  fe 
couvrit  de  vifage  avec  fon  chaperon  &c 
fortit  afljfté  de   dcaix  Sergents.   Devant 
lui  marchoienc  les  croix  ôc  les  bannières 
des  Confrairies.    Lorfqu'il    Fut   dans  la 
rue  j  il  jetta  les  yeux  &  les  promena  fur 
cette  grande  quantité  de   populace    qni 
Taitendoit;  il  porta  fa  vue   vers  le  ciel 
àc  la  rebaiiTanc  enfuite  fur  le  crucifix  , 
il  ne  la  leva  plus  jufques  au   moment 
qu'il  fut  arrivé  à  Téchauftaur.   Il  dit  à 
ion  Confeiïeur  qui  l'encourageoit  :  mon 
Père  ,  je  ne  manque  pas  de  courage  pour 
fouftrir  la  mort,  d'autant  que  mon  Sau- 
veur  J.  C.   l'a  endurée   pour  moi  plus 
honreufement.  Allons  donc  au  nom  de 
Dieu ,  puifque  S.  M.   le  veut.   Je  vais 
très  -  content  accomplir    fa    volonté   Ôc 
payer  les  excès  de  mes  énormes  péchés 
&  ofTenfes.  Il  témoigna  un  Ci  grand  cou- 
rage qu'il  confoloit  lui-même  ceux  qui 
par  leurs  pieux  difcours  penfoient  l'en- 
courager.   Il  marquoit  un  mépris  éton- 
nant des  grandeurs  6c  des  vanités  de  ce 
monde  ,  les  comparant  à  une  ombre  & 
à  une  fumée  palTagére,  n'afpirant  qu'à  la 
béatitude  éternelle.    Cette  conduite  ex- 
cita tellement  la  compalTîon  du  peuple 
q'/ils    tcnioi.noient  [  lus    de   retirer    de 
lUcueil  E,  G 


Ion  infortune  qu'il  n'en  témoignoit  lui- 
nicnie  de  la  mort  qu'il  alloir  ioufîrir. 
Certe  grandeur  d'ame  creignit  même  le 
feu  de  l'animofité  de  ceux  qu'il  avoit  le 
plus  ofFenfcs. 

Sa  mule  étoit  conduire  par  l'Exccu- 
teur  des  liantes  fentences  criminelles  ,. 
{uivanc  l'ordre  6c  la  coutume  du  pays, 
qui  ne  fe  pratique  cependant  que  pouf 
ks  gens  de  qualité  qui  ont  acquis  quel* 
qv.e  Tuprcme  degré.  Ce  funèbre  arroy 
commença  à  marcher ,  quoique  la  mul- 
îitude  du  peuple  fût  fi  grande  qu'il  en 
éroit  empêché.  Le  Crieur  public  com- 
mença à  prononcer  tout  haut  fa  feti' 
lence  en  ces  termes. 

»  Voici  la  Juftice  que  fait  faire  le 
H  Roi  notre  Sire  ,  à  cet  homme  pour  en 
Si  avoir  fait  malTacrer  miférablemcnt  ua 
î5  autre  ;  comme  étant  délia:  d'afTafllnat, 
»  ésant  coupable  de  la  mort  de  plufJeurs 
w  perfonnes  de  marque,  joint  à  plufieurs 
M-  ôc  diverfes  ©(îenfes ,  qui  ne  doivent 
«  point  être  déclarées  Ôc  font  réfervées 
-iy  en  fecret  dans  (on  procès ,  pour  lef- 
w  quelles  il  eft  condamné  à  être  égorge 
■99  pour  Ton  châtiment,  afin  qu'il  puiiîe 
M  kcvir  d'exemple  à  ceux  q^ui  commet 
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(  '47  ) 
7>  tront  nn  tel  excès ,  &  qui   tel  fera  ^ 
t%  aïnfi  le  payera, 

Dom  Rodrigue  arriva  enfin  à  l'échaf- 
faut ,  où  il  trouva  le  Père  Grégoire  de 
Predofa  de  l'Ordre  de  faint  Hicrome , 
Prédicateur  de  S.  M.  &  Ton  grand  ami , 
il  monta  le  premier  &  tous  les  Reli- 
gieux enfuite,  ôta  fbn  chaperon  &  mon- 
tra fon  vifage  avec  cette  même  miférable 
gravité  Seigneuriale  ,  dont  il  avoit  tou- 
jours fait  parade.  Il  parla  quelque  tems 
avec  Pedrofa  fur  les  bras  de  la  chaire  , 
pendant  que  les  Religieux  à  genoux  lui 
faifoient  la  prière  &  recommandation  de 
fon  ame.  Il  prit  congé  de  tous  ,  s'afllc 
dans  la  chaire,  permit  à  l'Exécuteur  de 
lui  lier  les  pieds  &  le  corps,  &  lui-même 
dénoua  les  cordons  de  fa  fraife  ,  que 
l'Exécuteur  lui  ota  en  lui  demandant  par- 
don. Dom  Rodrigue  rcmbralTa  par  deux 
fois ,  lui  difant  qu'il  étoit  fon  plus  grand 
ami  \  lors  découvrant  fa  gorge  à  nue 
pour  recevoir  le  coup  ,  il  s'offrit  à  Dieu  , 
adorant  le  crucifix  -,  l'Exécuteur  lui  mit 
un  bandeau  de  taffetas  noir,&r,  lui  ayant 
renverfé  la  tcte  fur  le  dcflier  ,  il  lui  coupa 
la  gorge.  Ce  fut  ainfi  qu'il  rendit  l'aine 
à  fon  créateur.  Le  corps  n'ayant  fait  au- 
cun mouvcn.enc ,  cette  remarque  encou- 
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ragea  tom  les  afliflansà  faire  des  prières 
&:  des  oraifons,  ainfi  que  les  Religieux. 
On  ne  peut  exprimer  les  cris  6c  les  la- 
nienranons  du  peuple  ,  en  voyant  un  f\ 
terrible  fpeclacle ,  ôc  les  deux  extrêmes 
oii  la  fortune  Tavoit  conduit. 

Incontinent  après  le  corps  fut  délie 
Se  rnis  fur  une  bayette  noire;  il  y  avoit 
iuT  réchaffaut  deux  carreaux  de  deuil 
ui  fervirent  à  cet  effet  -,  il  refta  le  vifage 
écouvert ,  mais  le  refte  du  corps  fut 
couvert  de  la  même  étoffe.  On  mit  nn 
crucifix  fur  fon  eftomac  &  quatre  flam- 
beaux à  fes  côtés  ,  on  laiffa  pour  la  garde 
des  Officiers  de  Juftice,  &  on  publia  à 
fon  de  trompe  qu'il  croit  défendu  fous 
peine  de  la  vie  de  lever  ledit  corps ,  juf- 
ques  à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné 
par  ie  Préfident.  Sur  le  foir  on  permit 
de  Tenterrer  ;  auflitot  on  adembla  une 
grande  quantité  de  Clergé  &  de  Reli- 
gieux pour  l'enlever  &  on  s*apprêtoit  à 
taire  des  obféques  magnifiques ,  mais  il 
y  eue  commandement  Ôc  défenfe  faite 
à  un  chacun  d'aiïîfter  à  l'enterrement  ; 
ni  le  defçendre  pour  Tenfevelir  ,  il  le 
fut  feulement  par  deux  femmes  qui  onc 
C'HKume  d'enfévelir  les  criminels.  Il  fuc 
dépcujlié  à  la  vijedu  peuple  Ôç  fes  vête- 


mens  donnés  à  TExccureur  par  les  Offi- 
ciers de  la  Juftice.  0^^  lui  niir  par-delTus 
une    tunique  b'anche  qu*il    avoir ,    une 
robe  de  Cordelier,  ctanc  d'ufage  en  Ef- 
pagne ,    que   lorfqu  une  petfonne  a  dé- 
votion à  quelque  Ordre  ,  on  l'enfcvelic 
dans  un  habit  de  cette  Religion.  II  fut 
mis  enfuite  dans  \à  bierre  commune  de 
fa  Paroiiïe,  &  porté  fur  les  épaules   de 
ceux  qui  rendent  ce  fervice  aux  exécu- 
tés ;  il   fut  conduit   au    Monaflere  des 
Carmes  pénirens  ,  où  il  avoit  demandé 
d'être  enterré  au  capitoire,  par  les  deux 
croix  des  Confrairies  de   la  paix   &  de 
la  miféricorde,  fix  pauvres  avec  cbacuii 
un  flambeau  Se  quatre  Prêtres  de  la  Pa- 
roilTe.    Les  Carmes   ne  fonnerent  point 
leur  cloche ,  ces  bons  Pères  avoient  ren- 
du leur  Eglife  de  noir  &  dirent  plufieurs 
Me(Tès  pour   lui.    Lorfqu'on  lui  ôta  (es 
vêtemens  pour  Tenterrer  ,  on  lui  trouva 
une  très  -  âpre  haire  j    il  portoit  fur  fon 
edomac  l'atfte  de  la  contrition  ,  qui  efl 
une  image  deN.  S.  portant  fa  croix,  il 
avoit  un   chapelet  de  bois  dans  fa  po- 
chette ,  8c  tout  fon  corps  ctoir   meurtri 
8c  déchiré  des  coups  de  difcipline  qu*il 
s*étoic  donnes  :  il  s'étoit  formé  desplayes 
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aux  genonx.  Dieu  permit  qinl  fut  di-' 
poiiiMé  en  public  afin  que  fa  pénitence 
fût  reconnue  ôc  manirefkc. 

Par  cet  ex  mple  on  peiît  bien  juger 
que!  efl  le  fucccs  de  la  fclicitc  humaine  i 
&  combien  les  richelles  font  un  poifoii 
à  craindre;  car  Dieu  difpofe  de  l'avenir 
■&  abaiffe  afTcz  fouvenc  l'orgueil  de  ceux, 
qui  élevés  au  fonuner  de  quelques  digni- 
tés ,  veulent  braver  fa  divinité  de  con- 
noître  la  caufe  donc  ils  ne  font  quuii 
petit  (ffèr. 

Mai  dément  Se  exécurion  fut  donné 
contre  L  om  Rodrigue,  pour  deux  cents 
foixante  Ôc  douze  millions ,  cent  foixante- 
deux  mille  neuf  cents  foixante- quatre  ,.j 
maravcdis  ,  qui  valent  §87066  cens  de 
France;  les  meubles  &  les  joyaux  appli- 
qués à  Sa  Majefté  qui  furent  évalués  à 
180C00  ducars. 

Dom  Rolrigue  étoit  Marquis  de  fept 
^glifes ,  Comte  de  la  Cliva  ,  Comman- 
deur de  Ocanno  en  TOrdre  de  faint 
Jacques  ,  Capitarne  de  la  garde  Alle- 
mande ,  Concierge  de  la  Maifon  d'Ar- 
tagon  ,  Greffier  en  la  Chancellerie  de 
Valladolid,  Tréforier  des  ouvrages  de 
cette  Ville,  Grand    Prévôt  ôc  Sergent 


Mayenr.  Concierge  de  la  prilon  Royale, 
^voir  deux  Régimens  avec  voix  ik  place 
au  Coiireil,&:  en  la  première  antiquité. 
Il  éroit  grand  courierde  ladite  Ville ,  Se 
avoit  un  maravedi  de  chaque  bulle  de  la 
Croifade ,  qui  s'imprime  à  Valladolid.  Cet 
article  feu!  monte  à  plus  de  fix  mille 
ducats  de  rente  ,  perfonne  ne  pouvant 
demeurer  en  Efpagne  qu'il  n'ait  cette 
bulle.  Il  avoit  fa  chambre  perpétuelle 
aux  Comédies  de  Valladolid  ,  &  une 
autre  à  la  Cour  de  la  Orix.  Il  étoit  Re- 
ndent de  Soria  ,  qui  efl:  comme  Efche- 
vin,  ayant  voix  aux  ConfeilsiSc  aux  aifem- 
blées.  Gcirdien  &c  Patron  du  Monaflere 
de  Porra-Cœli  en  Valladolid.  îl  avoit 
^u(îi  deux  Rcgimens  dans  la  cité  de  Pla^ 
cenfia.  Il  étoit  gardien  de  la  Chapeflé 
Royale  du  Monaflere  de  la  Trinité  à 
Madrid,  il  avoit  la  moitié  du  Bjfio  qu'on 
apporte  des  Indes  ,  &  le  droit  fur  le  bois 
de  Brefil  qui  vient  à  Lifbonne.  Le  Roi 
lui  avoit  donné  le  privilège  excluf^f  cte 
pouvoir  traiter  aux  Indes  des  meules  de 
moulin  Se  d'émouleur,  Enfin  ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'efl  qu'il  jouilFoit  par  an  d<î 
deux  cents  mille  ducats  de  rente,  fam 
d'autres  biens  particuliers. 

Son  père ,  (a  Femme ,  fes  deux  fils  & 
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If  s  deux  hlles  fe  retirèrent  de  Madrid; 
deux  jours  avant  fon  exécution ,  &  fc 
font  retirés  à  Oliva. 


MEMOIRE  pour  un  Âmha(fadeur 
contre  une  Aclrice  de  l'Opéra, 

S  Ans  examiner  s'il  eft  trifle  ou  plai- 
fanc  pour  un  AnibafTadeur  d'avoir  un 
Procès  de  la  nature  de  celui-ci ,  il  pa- 
roît  indifpenfable  d'en  expofer  les  caufes. 
On  verra  d'un  coté  toutes  les  foiblefTes 
d'un  galant  homme,  d'un  homme  de 
bonne  foi  j  de  l'autre  tout  le  manège 
d'une  fille  de  Théâtre  ,  toutes  les  fubtilitez 
d'une  danfeufe  de  l'Opéra. 

La  Demoifelle  P  '^'^^  demande  à  un 
AmbafTadeur  le  payement  d'une  rente  de 
6000  livres  qu'il  s'efl:  obligé  de  lui  faire 
tant  qu'il  vivra  ;  elle  repréfente  (on 
billet,  &  par  le  billet,  il  paroît  que  cette 
rente  à  vie  fera  le  payem.ent  d'une  fom- 
me  conddérable  que  la  Demoifelle  P  ^"^^ 
a  prêtée  à  l'AmbafTadeur. 

Jl  fufîîc  de  conter  un  peu  hiftorique- 
ment  quel  a  été  le  commencement  &  la 
fuite  de  la  liaifon  qui  s'eft  formée  entre 


rA'fnbafTadeur  ôc  cette  fille ,  5^  les  cau- 
fes  de  leur  rupture;  Ton  verra  enfuitc  (î 
la  Demoifelle  P  "*"**,  eft  fondée  à  de- 
mander. 

M.  le  C.  de  M.  vit  un  jour  à  TOpera 
danfèr  la  petite  Fanchonnetce  avec  fuc- 
ccs,  il  lui  trouva  des  attitudes,  &  dts 
grâces  ,  de  la  gentilleOTe  ;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  cchaufîer  la  tête  d'un 
jeune  homme  à  qui  l'argent  coûte  moins 
que  des  foins;  Fanchonnetce  jeune  en- 
core aimoit  déjà  les  hommes  qui  pen- 
fbient  ainfî  ;  le  C.  la  vit  &  il  lui  plût, 
mais  elle  ctoit  chez  père  &  mère ,  &c  le 
ménage  de  cette  famille  indifpofa  d'a- 
bord le  nouvel  amant  :  il  les  trouva 
logez  dans  une  chambre  haute  &  obfcu- 
re ,  n'ayant  d'autres  ameublements  qu'une 
Bergame  &  quatre  chaifes  de  tapifferie. 
Je  tout  cependant  propre  ôc  neuf  pro- 
cédant de  la  vielle  de  quelqu'un  qui  vi- 
voit  en  ce  temps-là. 

L'objet  des  vœux  du  C.  qui  ne  s'éroit 
point  attendu  à  cette  vifite  ,  fut  furpris 
dans  fon  état  ordinaire  ;  ce  ne  fut  point  U 
une  Néréide  de  la  Cour  de  Neptune 
chargée  des  richefles  des  Mers ,  une 
Flore  amante  de  Zéphire  ornée  des  pJus 
belles  fleurs  du  Printemps ,  c'étoic  Fan- 
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chonnettc  vctue  de  Calemande  rayce , 
cocïTce  en  bonnet  de  nuit  fale  ,  un  ruban 
couleur  de  rofe  autour  plus  fale  encore; 
Ton  vifage  étoit  dcmafquc  ,  Ton  col ,  (à 
poitrine  maigre  ctoient  découverts  & 
chargez  d*une  pâleur  jaunâtre  ;  on  y 
diflinguoit  librement  tout  le  travail  des 
murcles.  Fanchonnette  en  cet  état  étoit 
au  coin  d'une  petite  cheminée,  occupée 
à  ranimer  la  cendre  d*un  coteret ,  &  à 
fufpendre  Textindion  d'un  bout  de  chan- 
délie. 

Le  C.  fut  furpris  &  interdit  :  ce  (pec- 
tacle  lui  ferra  le  cœur,  la  première  vj/îte 
fut  bientôt  faite  ;  après  quelques  mau-  | 
vais  propos  de  la  part  du  père ,  de  la 
mère  &  de  l'enfant,  il  fe  trouva  confus  de 
fa  démarche  ,  &  promit  bien  de  ne  s'ex- 
pofer  jamais  à  de  pareilles  aventures. 

Il  ne  connoi (Toit  pas  encore  le  pouvoir 
des  talens,  ni  î'enchantement  du  Théâ- 
tre ;  il  retourna  quelques  jours  après  à 
l'Opéra,  il  y  vit  Fanchonnette^  méta- 
morphofée  en  Bergère  amoureufe  ,  dans 
un  pas  de  deux  qu'elle  danfoit  avec  le 
iîeur  Ballon ^  céio'it  des  grâces  timides^ 
des  regards  pleins  de  lafciveté ,  des  po- 
fîtions ,  des  attitudes  nouvelles  toujours 
plus  intérefîantes* 


L'appIaudifTement  général  qu'on  lui 
donna  émut  encore  le  cœur  du  C.  il 
fut  exadt  à  plufieurs  repréfenracions  de 
fuite  \  le  plaiûr  qu*il  y  prit  Ty  attacha 
■!{î  bien  qu'il  n*eût  plus  d*autre  affaire. 
Fanchonnette  feule  lui  donnoit  tant  d'il- 
lufîons  &:  les  imprimoit  fi  profondément 
dans  fa  tefte  qu*il  s*accoûtuma  à  ne  voir 
en  elle  que  ce  qu'elle  repréfentoit  :  il 
l'aimoit  Nymphe,  il  Tadoroit  Bergère, 
il  épuifoit  fur  elle  tout  fon  goût  pour  le 
changement. 

Il  s'ctoit  fçu  bientôt  mauvais  gré 
d'une  première  faude  démarche  ,  il  fe 
reprociia  enfuite  le  dégoût  que  lui  avoir 
donné  fa  première  vifîte  ,  il  demanda 
enfin  à  revoir  Fanchonnette  ôc  cette  grâ- 
ce lui  fut  refufée. 

L'amant  qu'elle  avoit  alors  n^avoitpas 
trouvé  bon  que  le  C.  eût  été  s'aflfeoir 
fur  fes  chaifes,  il  craignit  les  fuites,  il 
continua  dans  l'intervalle  de  meubler  la 
chambre  ,  il  s'en  rendit  le  maître  ôc  fe 
fît  obéir. 

Cette  [njrte  fermée  fut  un  coup  cruel  5 
le  C.  en  fut  agité,  tourmenté;  il  cher- 
cha des  expédiens  :  fon  amour  naquit  an 
milieu  de  cette  lîtuation  ,  il  fit  fi  bien 
«^u'il  obtint  fnfin  un  rendez-vous  fur  le 
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loir  dans  Tallce  noire  du  Jardin  du  Pa- 
lais Royal. 

Les  tranfports  du  C.  ne  fe  croiroienc 
pas ,  le  récit  n'en  feroic  point  vraifem- 
blable,  la  conclusion  Fut,  &  le  C.  s'y 
fournit,  qu'il  aimeroit  en  fécond,  qu'il 
feroit  averti  des  momens  commodes  , 
qu'il  pourroit  même  prendre  les  heures 
inducs  ou  le  premier  ne  fe  trouveroic 
pas  :  quant  aux  frais ,  qu'il  fe  chargeoit 
feulement  du  détail  de  la  table,  &c  des 
mémoires  du  Rôti  (feu  r  &  duCabaretier. 

L'arrangement  pris  ,  nos  amans  jouif- 
fènt  dès  le  foir;  Fanchonnette  s'enyvre 
aind  que  Madame  fa  mère  &:  fe  met  en 
gayeté  ;  l'homme  épris  lui  trouva  les 
yeux  tendres,  les  dents  belles  ,  la  peau 
douce  s  il  pafTa  le  refte  de  la  nuit  dans 
les  délices  d'une  bonne  fortune,  &  cette 
nuit  fut  fuiviç  de  plufieurs  où  l'ardeur 
croit  égale. 

Fanchonnette  alors  fouhaitoit  impa- 
tiemment chaque  jour  d'Opéra  ;  elle  fen- 
toit  bien  le  befoin  qu'elle  avoit  d'entre- 
tenir les  illufîons  qui  charmoient  fou 
nouvel  amant  \  le  danger  que  court  une 
fille  de  Théâtre  lorfqu'elle  s'évanouir  > 
^  qu*on  en  eft  réduit  à  la  voir  comme 
une  femme  du  monde  3  plus  d'une ,  dans 


(  157) 
ces  cas  ,  s'efl:   vue  délai (Tce  pour  avoir 
ccfTé  de  Jouer  pendant  quelques  mois  ; 
il  en  eft  d'autres  pour  qui  même  on  crain- 
droit  Teffet  d'une  quinzaine  de  Pâques. 

Fanchonnette  danfoit  inceflàmment  , 
le  C.  l'aimoit  tous  les  jours  davantage, 
il  s*écouIa  un  a(Tez  long-temps;  le  fort 
enfin  difpofa  du  rival,  du  père,  de  la 
mère,  &  le  C.  prit  pofïèflîon  libre  &c 
entière  de  Ton  amante. 

Vers  ce  temps  le  C.  reçut  de  gros 
biens  &  des  Dignitez  ,  il  fut  nommé 
Amba(Tàdeur  ;  Fanchonnette  [a  concubine 
en  eut  le  coeur  élevé  ,  elle  mit  au  jour 
le  nom  de  Ton  père  &  elle  Ce  fit  appeller 
la  Demoifelle  P***. 

Il  lui  fallut  alors  cave  &  cuifine,  ap-^ 
partement  complet,  des  meubles  de  tou- 
tes couleurs,  des  habits  de  toutes faifons, 
ôc  bonne  chère  fur-tout. 

A  peine  eut- elle  rembarras  de  dcfirer 
toutes  ces  chofes  ,  fon  Buffet  fut  garni 
de  vailTeile,  fes  Armoires  de  linge,  fa 
Garderobe  d'habits  ,  M.  TAmbafTadeur 
gliiïoit  tous  les  jours  dans  fes  tiroirs  des 
Bijoux  de  routes  les  fortes ,  ôc  prenoic 
mcme  plaifir  à  embarrader  Pefpric  de 
celte  fille  qui  n'en  fçavoit  point  encore 
l'ufage  3  cette  Maifon  devine  biemôt  ho- 


'(  '  sr)     , 

notable ,  les  deux  amans  Ce  plaifoient  à 
y  raflembler  leurs  amis  particuliers,  & 
à  recevoir  d*eux  tout  rapplaudiflement 
qu'ils  croyoient  mériter  d'un  fi  tendre 
enchaînement  ,  les  uns  Se  les  autres  y 
étoient  également  bien  reçus ,  Ôc  fe  coii- 
fondoienr  dans  la  Maifon.  Gens  titrez , 
Gens  de  robbe  Se  d*épée  y  venoienc  voir 
M.  TAnibafifadeur ,  on  voyoic  à  côté  des 
couturières ,  des  coefîeufès  anciennes 
amies  ou  parentes  de  la  Demoifelle  P*'^*. 
qui  lui  parloient  avec  refpecfi:  ;  filles  de 
chœurs  de  TOpera,  qui  n'avoient  pas 
fait  le  même  chemin  s*y  rendoient  Se 
faifoient  leur  Cour  ,  on  la  nommoit  la  | 
Reine ,  on  lui  fiirprenoit  un  baifer  fur  I 
la  main ,  on  cherchoit  Tes  regards ,  on  I 
mulriplioit  les  petits  foins.  Ceft  ainfi  que 
M.  TAmbafiadeur  jouifToit  de  fes  bien- 
faits Se  pafToit  fa  vie  avec  elle  dans  un 
ioifir  tranquille  &  délicieux  ;  il  bénifToit 
£bn  Deftin,  il  adoroit  une  fidelle  mai-' 
treiïe  qui  ne  lui  parloir  que  de  recon- 
noifîance  Se  d*amour. 
'  Une  affaire  l'obligea  d'aller  à  la  Cour 
pour  quelques  jours  ;  elle  s'y  oppofa  , 
allarmée  de  Ton  abfence,  il  n'obtint  Ton 
congé  qu'en  lui  prometraut  d'écrire  au  j 
moins  une  fois  le  jour,  Se  Xur-tout  de 


-, 
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lui  apprendre  l'heure   de  Ton  arrivée  ; 

c'eft  ce  que  M.  l*Amba(îadeur  précifc- 
meiK  ne  fit  point  ;  il  efl  f\  doux  de  don- 
ner de  ces  plaifirs  de  furprife  aux  gens 
que  l'on  aime  ,  &  qui  fouhairent  de  nous 
voir;  Tincercitude  fait,  il  eft  vrai,  plus 
fouffrir  que  l'attente  ,  mais  elle  prépare 
au(îî  une  fenfibilité  plus  vive  pour  le 
moment  où  l'on  fe  revoir. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  que  M.l'Anv 
bafTadeur  revint  à  Paris  en  pleine  nuit, 
&  qu'il  entra ,  fans  fe  faire  annoncer  , 
dans  la  chambre  de  (on  amante  ;  il  la 
furprit  5  &  dans  fon  lit;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  fingulier,c'eft  qu'il  y  furprit  aufïï 
un  Aéleur  de  l'Opéra;  voilà  trois  per- 
fonnes  interdites  &  ftupefaites  ;  M.  l'Am- 
baffadeur  fut  long-temps  à  croire  ce  qu'il 
voyoit ,  fes  fens  lui  revinrent  enfin ,  il 
s*alluma  Se  devint  furieux. 

»  Monfieur,  dit  -  elle  _,  d*un  ton  mo- 
«  defte  &  pourtant  affuré ,  je  n'ai  que 
»>  deux  mots  à  vous  dire  ,  &  qui  fuffi- 
î>  fent  pour  me  juftifier  ;  je  fuis  accablée 
»  de  vos  bienfaits  ,  ma  reconnoifîance 
i>  eft  inexprimable  ;  mais  plus  j'en  re- 
»  cois  de  vous,  plus  j'ai  de  reproches  à 
»3  me  faire;  on  m'a  ouvert  les  yeux  fur 
»  la    vie  que  nous  menons ,  elle    eft 
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»  coupable  envers  le  Ciel  ,  elle  fcanda- 
>»  life  les  gens  de  bien ,  j'ai  réfolu  de 
•*  changer  de  conduite  ôc  dembrafTer 
»  l'état  du  mariage  pour  parvenir  à  une 
»  fin  ;  c'eft  un  Mari  que  vous  voyez 
»  couché  dans  mon  lit ,  jamais  autre  n'y 
w  entrera  que  lui  j  je  facrifie  ,  parce  que 
»  j*y  fuis  contrainte,  tout  ce  que  je  vous 
ii  dois ,  fentimens  d'amour ,  d'amitié  , 
a>  de  refpecft ,  au  repos  de  ma  confcien- 
M  ce  5  &  Je  vous  demande  en  grâce  de 
w  ne  la  jamais  troubler. 

Qu'entenS'jc,  ingrate,  vous  me  quit- 
tez, vous  êtes  mariée,  vous  avez  pris 
ce  parti  fans  me  confulter  î  Que  n'au- 
rois-je  point  fait  pour  vous  en  détour- 
ner !  Que  ne  ferois-je  pas  encore  pour 
rompre  un  Ci  fatal  engagement  !  Eft-ce 
la  cette  réception  que  je  devois  atten- 
dre ,  que  je  venois  chercher  ?  Méritois- 
je  de  vous  trouver  à  mon  retour  maî- 
treiïè  infidelle ,  ou  femme  fous  la  Loi 
d'un  mari  3  Puis -je  vivre  fans  vous  ? 
Cruelle  !   puis- je  m*^n  féparer  ? 

Les  plaintes  de  M.  l'AmbaiTadeur  & 
les  reproches  durèrent  long  -  temps  & 
donnèrent  à  Ton  rival  tout  le  loifir  d^ 
s'évader  par  la  ruelle  du  lit ,  &  la  liberté 
d'aller  ailleurs  contrader  &  confommer 


■(  r«ri  ) 

t!e  nouveaa  un  pareil  mariage.  Mais  il 
n*eûc  rien  de  plus   preffé  cette  fois  que 
de  fe  retirer  chez  lui    par  le  plus  court 
chemin  5  il  y  paifa  le  refte  de  la  nuit  à 
rire  de    cette  avanture,  &  à  confidérer 
avec  quelle  adrelTe  &c  quelle  effronterie 
la  Demoifelle  P**^.  s*croit  tirée  de  ce 
pas  l^.  Ce  ne  fut  pas  tout  ,  à   force  de 
larn^es,  de  (onpirs ,  de  carefTcs  ôc  de  pro- 
melTes,  M.  TAmbalTadeur  détermina  fon 
Amante    à    rompre    le     mariage    qu'il 
croyoit  fait  ;  il  n*y  entra  qu'une  petite 
condition  ,  fçavoir  que  M.  l'AmbalTadeur 
rembourceroic  TAdieur  de  TOpera  des 
frais  qu*il  avoit  faits  par  avance  pour  cet 
établifîèment  :  c'étoit  en  effet  un  préfenc 
de  fa  part  d'une  tenture  de  ferge  bleue, 
quelques  chaifes  garnies   de  même,  un 
lit  afTorti ,  où  la  Demoifelle  P'^'^'^  cou- 
che encore  ;  elle  eftima  le    tout  au  plus 
cher ,   les  efpèces  furent  d'abord  comp- 
tées Ôc  ferrées ,  &  il  en  arriva  que  l'Ac- 
teur en  fut  pour  fon  préfent  ,  l'Ambaf- 
fadeur  pour  le  prix,  Se  que  la  Demoifelle 
P"*"^*  s'accommoda  fort  bien  du  tout.  Les 
jours   fuivans    ne   fe  pafferent   pas   (ans 
quelques  reproches,  &  c'étoit  M,  TAni- 
bafTadeur  qui  les  recevoit;  «  Vous  abu- 
w  fez,  dJ/oU'€lie  j  de  ma  foiblefTe,  je 


«  voudroîs    ne   me   jamais  féparer    db 
M  vous  \  mais  je  paHTe  ma  vie  à  en   for- 
»  mer  le  delTein  ôc  à  m*en  repentir  ,  mille 
»  fonges  cruels  viennent  m'a^iter  tour- 
»>  à-tourj  j*ai  grande  foi  aux  fonges:  ma 
»>  mère    qui    étoic    Efpignole   &    avoic 
»  beaucoup  d*efprit   m*a  appris  que  les 
>y  fonges  fouvent  nous  étoient   envoyez 
»>  pour   nous    fervir    d'averti (Tement  &C 
»  nous  apprendre  les  chofes  futures  ;  j'y 
»  fiiis  fort  attentive  :  j'ai   cru   voir  ma 
*3  mère   elle-même  cette  nuit  les  yeux 
w  enflammez   de   colère  me    reprocher 
w  tout  l'amour  que  j'ai  pour  vous:  fille 
»  indigne  ,  m'a-t-elle   dit  ,  font- ce  là 
«  les  leçons  que   je  vous   ai  données  î 
«  Pouvez  vous  être  amoureufe  d'un  honv 
M  me   qui  ne  peut  être  votre   Epoux  ? 
»>  D'un  homme  d'ailleurs  répandu  dans 
*»  le  monde  ,  &  fur  lequel  vous  ne  pou- 
»  vez  compter  ?  S'il  vous  abandonne  » 
»  que  deviendrez-vous  5  avez-vous  des 
M  biens  de  la  fortune  pour  fubfîfter  dans 
>j  rétat  ou  vous  êtes,  avec  la  réfolution 
«  que    vous  prenez    de   n'aimer  jamais 
»  que  lui  ?  "  C'en  eft  trop  reprit  l'Ara- 
bartadeur ,  vos  inquiétudes  me  poignar- 
dent. Ma  chère  ame ,  Soyez  à  moi  fans 
remords,  repofez-vous  dû  votre  amour 
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fur  le  mien ,  je  le  fens  augmenter  tous 
les  jours,  mon  cœur  y  fuffi:  à  peine  , 
a  j*avois  les  Thrcfors  des  Rois ,  je  vous 
les  ofFrirois  ôc  croirois  ne  vous  rien  of- 
frir; tout  ce  que  je  poflTede  ,  eft  bien 
Tïioins  à  moi  qu*à  vous.  Un  temps  vien- 
dra ,  je  refpére  ,  que  j'afTurerai  votre 
crar,  je  n\cn  vais  commencer  par  une 
rente  annue'le  de  (îx  mille  livres  que  je 
vous  j^ayerai  mois  par  m(/is  exa'^emenr, 
c'eft  ieulcmetu  pour  prendre  un  air  d'or- 
dre avfC  vous  ^<:  (ans  que  cela  cieniie 
4ieu  de  bienfait:  je  veux  encore  me  ré- 
server le  plaifîr  d'en  faire  Ôc  de  vous  en 
combler  H  je  puis.*  mais  ma  chère  maî- 
trelfe  ,  rafTurcz-moi  ,  bannilfez  ces  vains 
fcrupules  qui  ne  voiu  point  à  une  fille 
de  votre  état  &:  de  votre  âge,  promet- 
tez- moi  de  nï*être  toujours  fideile ,  je 
vous  le  demande  à  genoux  les  larmes 
aux  yeux  ,  je  meurs  de  douleur  fi  vous 
me  refusez  :  la  Demoiielle  P"'*'^.  ne  f)uc 
s'en  défendre,  elle  accorda  tout,  «3c  il  ne 
fut  plus  queftion  du  pa(Té. 

Cependant  le  bruit  de  ce  prétendu 
maringe  fe  répandoit  conFufémept  dans 
Paris,  les  uns  croyoienr  la  chofe  faite  , 
les  autres  la  croyoienr  peut-être  à  faire. 
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ceux  cîtrouvoient  M.  rAmbaflTadeur  fort 
à  plaindre  ,  ceux-là  Ten  eflimoient  bien 
heureux,  mais  cette  nouvelle  s*cvanouit, 
TArnanc  victorieux  parut  au  Balcon  de 
rOpera  ,  il  y  conta  Ton  fuccès  ,  il  en 
reçue  des  complimens ,  &  plufieurs  furent 
fe  faire  écrire  à  fa  porte. 

Nos  deux  Amans  bien  réunis  firent 
fuccéder  les  beaux  jours  à  ces  orages  ; 
la  Maifon  de  la  Demoifelle  P"^*^*  fe  re- 
monta ,  les  amis  y  retournèrent  ;  Mon- 
fieur  rAmbaifadeur  bientôt  y  reprit  les 
premières  douceurs,  il  s*y  familiarifâ  ôc 
s'y  accoutuma  fi  bien  que  par  un  effet 
tout  naturel  Ton  le  vit  peu -à- peu  fe 
gêner  moins  \  il  s'apperçut  que  des  affai- 
res fcriewfes  Tappeliolent  ailleurs  fou- 
vent,  la  jouiiïànce  de  fa  Maître(Te  ne  fut 
plus  fon  afïaire  unique  ,  elle  entra  feu- 
lement dans  l'arrangement  de  chaque 
jour ,  &  fes  vifires  perdoient  enfin  l'air 
d'importunité  qu'elles  avoient  eu  tou- 
jours jufqa'à  ce  temps  là. 

C«  fut  alors  que  la  Demoifelle  P*** 
fit  un  libre  ufage  de  tous  fes  talens  , 
qu'elle  acquit  des  connoiHances  nou- 
velles, de  nouveaux  amis  qui  d'abord 
changeoient  de  nom;  elle  fe  mit  fur  le 


pied  de  ne  point  paroîrre  aux  promena- 
des, elle  b'apperçut  que  Tcclat  du  grand 
jour  dccouvroic   en  elle  bien  de  petites 
laideurs,  que  le  blanc  ,  le  rouge  &  les 
mouches  ne  réparoienc  pas  luffifamment  j 
elle  fe  tenoit  chez  elle  dans  une  rendre 
obfcuritc  ,  &  n*y  ctoic  jamais  Tans  com- 
pagnie ;  là  fe  faifoic  un  ombre,  un  qua- 
drille  qui  Ce  finiifoir  en  fix  Tours  ;    on 
ne  le  finiffoit  point  fuivant  la  conjoncture 
|&  les  gens  qui  fe  fuccedoient  ;  mais  ce 
iqu'on  y  auroit   vu  de  fingulier,  croit  la 
Ipréfence    dVfprit   de    cette    Demoifelle 
lattentive  à  la  fois  à  tenir  fon  jeu ,  &  à 
joccuper  trois  amans ,  ayant  fes  deux  pieds 
jfous  la  Table  pofez  fur  ceux  de  fes  deux 
ivoifîns ,  fes  regards  tournez  languilTam- 
Jîient  vers  le  troificme,  enforte  que  tous 
jouirtbient  d*une  préférence  qu'ils  regar- 
doient  comme  unique ,  que  chacun  des 
jtrois   rioit  des  deux  autres ,  &  les  pre- 
Inoit  pour  des  dupes  ,  ce  qui  ne  Tempê- 
thoit  pas  de  prendre  du  Tabac  de  quel- 
qu'un  auprès   d'elle   qui  la  confeilloir  , 
Tappuyer  les   doigts  dans   fa  Tabatière 
^é(amment&:  long  temps,  de  demander 
à    un   aurre    de   voir    (a   manchette  de 
point,  prétexte  pour  lui  ferrer  la  main, 
'ous  petits   riens   que  la  contrainte  fait 
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imaginer ,  qne  le  fang  froid  ne  conçoit 
pas ,  &  donc  les  vrais  Amans  connoiffeni 
feuls  tout  le  prix. 

Elle  avoir  dt  ces  Amans  là,  de  ces  hom- 
mes de  poût  amateurs  des  talens  ,  mais 
avides  d'illufions ,  &  dont  l'imaginatiorï 
tendre  fai'oit  trop  de  progrès  d'apics  lej 
impreflîons  que  leur  donnoit  cette  dan- 
feufe,  dans  les  molles  attitudes  d*une 
Sarabande  ,  ou  dans  les  portions  lafcives 
d*un  Tambourin  ;  elle  étoît  toujours  la 
même  pour  ceux-là  ;  tout  étoit  Théâtre 
pour  Mademoifelle  P***  jouant  au  qua- 
drille, ils  fe  la  repréfentoient  danfanre, 
Nayade  timide  ,  amoureufe  ,  flotanre  fur 
le  Criftal  des  eaux  ,  y  cherchant  le  Dieu 
qu'elle  aime  ,  ou  Driade  infenfîble  &  lé- 
gère, environnée  de  Faones,  voltigeante 
lùr  la  pointe  des  Herbes,  au  Ton  de  la 
flûte  de  Pan  ,  &  chacun  difoit  :  Cette 
Nymphe  ejl  mon  Amante  ^  elle  charmt 
tous  les  cœurs  &  ne  veut  que  le  mien, 

M.  rAmbafTadeur  qui  ne  cherchoit 
qu*à  penfer  de  même,  trouva  le  cercfe 
un  peu  nombreux  &:  (i\(^Gdi  \  il  sVn  plai- 
gnit à  fa  Maîrreiïe,  qui  pour  fe  juftifier 
necefTa  point ,  c*eft  un  moyen  qui  réuf- 
fît  quelquefois  :  cependant  il  prit  garde 
à  des  préfeiis  anonymes,  à  des  Taba- 
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tîcres ,  à  des  Diamans  qui  ne  venoient 
point  de  lui;  il  parla,  d'un  ton  de  cou- 
roux  ,  &  donna  l'exclufion  de  la  Maifon 
aux  Amans  les  plus  généreux. 

Un  de  ceux  là  entreprit  de  s'en  van- 
ger^i  ce  qu'il  fit  :  il  enleva  la  Demoifelle 
de  Ton  gré  ôc  l'emmena  hors  de  Paris  > 
cnforre  que  M.  fAmbafTadeur  un  matin 
ne  trouva  qu'une  fervante  qui  lui  conta 
le  fait. 

On  peut  juger  de  l'érat  d'un  amant 
paflionné  qui  voit  qu'on  l'outrage  ;  nou- 
veau Roland  dans  la  Maifon  de  fa  mai» 
nc(Te,tout  y  relTentit  fa  fureur,  les  Ta- 
pifTeries ,  les  Glaces  ,  les  Tableaux  ,  tout 
y  fut  mis  en  pièce.  Peu  de  jours  Ce  paC- 
lerent  ainfi,  le  (ilence  des  Bois  renvoya 
bientôt  Medor  &  Angélique  :  il    fallut 
levenir  à  Paris,  &  ce  lieu  efl  une  Ville 
"ou  les  Nymphes  font  ufage  de  l'argent;. 
le  malheur  étoit  qu'i's  n'en   avoienr  ni 
Tun  ni  l'autre:  Angélique  alors  fur  péné- 
trée de  repentir  d'avoir  abandonné  Ro- 
land bienfaiteur,  qui  pouvoir  Tctre  en- 
core, &  ian  parti  fut  d'abord  pris  :  ce  fut 
d'impofer  à  A/i'i.Yor  les  nicnies  conditions 
I     qLi*avoit  acceptées    le   C.    de    Fanehon- 
nette  :  ils  convinrent  àQ  ne  fe  plus  voir 
qu'en  ttcs-  grand  fecretj  la  Lcuiolielle 
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pA*>f  r\cm  pas  de  peine  à  faire  le  refte , 
on  entend  Ton  raccommodement  ;  elle 
reçut  d'abord  les  reproches  les  plus  vifs, 
mais  ils  firent  bientôt  place  à  d'autres 
fentimens  ;  tout  fut  appaifé  ,  fous  la  pro- 
melTe  authentique  de  ne  jamais  voie 
Aîedor. 

Deux  mois  s'écoulèrent ,  non  fans  y 
prendre  garde,  depuis  le  temps  de  Tab- 
fênce  )ulqu*à  celui  du  parfait  raccommo- 
dement ,  &  la  Demoifelle  eut  tout  le 
temps  de  faire  fa  paix  ,  &  de  ramener  à 
elle  un  Amant  qui  ne  demandoit  qu*à 
Taimer  ;  elle  lui  donna  des  preuves  d'un 
retour  fincère  :  foins,  foupirs,  carefTes  , 
tout  y  fut  employé  ;  elle  fut  jufqu*au 
point  de  courir  les  tifques  d*une  grof- 
feSe,  pour  lui  donner  le  gage  d*un  amour 
qui  ne  devoir  jamais  finir  j  en  effet  la 
Demoifelle  P  '^^'^  accoucha  au  bout  de 
fept  mois  d*une  fille  qui  fut  préfentée  à 
M.  rAmbalTadeur  ,  &  qu'il  reçut  en  fes 
bras  avec  des  tranfports  de  joie  qui  ne 
s'expriment  point  ;  auiïî  bon  père  que 
tendre  Amant ,  il  entra  dans  tous  les 
détails  du  berceau  d'un  enfant ,  il  vit 
croître  fa  fille  ôc  Ce  développer  à  fes 
yeux  ;  il  la  regardoit ,  la  confideroit  &  y 
voyoic  fa  mère,  elle  de  fon  cptcfoure- 
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noie  qu'elle  ne  refTcmbloïC  qu*à  lui  ; 
c*étoit  des  deux  parts  des  agaceries  con- 
tinuelles de  fentiment  fur  cela,  de  peti- 
tes contradidions  qui  finidoient  par  des 
baifers  ;  jamais  des  Amans  ne  furent  plus 
unis.  Il  le  trouva  une  Maifon  de  cam- 
pagne à  vendre  à  Pantin,  elle  fut  ache- 
ice  &  deftinée  à  la  petite  Augujle ^  qui 
dcja  commençoir  \  parler,  &  à  diftinguer 
avec  fine(Tè  M.  TAmbalTaicur  des  autres 
hommes.  La  famille  augmentée  deman- 
doit  une  autre  Maifon;  la  Demoifelle 
p>f>f>f  çp  pj-jf  ypg  ^  Çq^^  gf^  fm-  ]^  Jardin 

du  Palais  Royal. 

Ce  fut  alors  qu*on  cral.i  les  meubles 
de    toutes    faifons  ,    les   Tableaux  ,  les 
Bronzes,  les  vafes  du   Japon;  tous   les 
;   jours  il  y  paroifioit  de  nouveaux  meu- 
I  bles  5  jamais  il  ne  s'en  trouvoit  aiTez  :  les 
I   anciens  amis  qui  commençoient  à  repa- 
!   uoître  n*y  laiilbient  pas  de  foulager  M. 
!  l'AmbalTadeur  fans  qu'il  le  fçûr,  foit  par 
i  une  Tenture  de  toile  de  Perle  ,  par    le 
I  Tableau   de   la    Rachante  j    les   pots   à 
I  fieurs  de  la  Chine  ,  des  Pendules  ,  des 
Clavcdîns  ou  autres  chofes  femblables  , 
tout  y  trouvoit  place  jufqu'aux  Médail- 
les &  aux  Colifichets ,  &  des  pots  de  Ce- 
îifes  à  l'eau  de-  vie  n'y  ctoient  peine 
Recueil  E,  H 
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mal  reçus:  il  eft  vrai  que  la  Demoifelle 
fçavoit  fur  cela  diftinguer  fon  monde  «Se 
diftribuer  difcretement  les  récompenfcs 
méritces  i  il  y  avoic  à  cet  effet  une  petite 
porte  qui  donnoit  fur  le  Jardin  ,  Ôc  dont 
on  faifoit  Tufage  convenable  pendant 
rabfence  du  Maître. 

Cette  petite  porte  n*appartenoit  qu*aux 
privilégiés ,  &  ne  leur  étoit  pas  permife 
à  toute  heure  j  le  zèle  quelquefois  y  en 
entraînoit  plus  d'un  ,  qui  avoient  tout  le 
temps  de  s*y  morfondre ,  &  d'y  eifuyer 
la  pluye ,  le  froid  ou  le  chaud  ;  mais  à 
quoi  ne  s*expofe-t-on  pas  pour  parve- 
nir auprès  de  ce  qu*on  aime  ?  la  peine 
qu'on  foufïre  en  ces  cas-là  occupe  bien 
moins  que  le  prix  qu'on  en  attend  i  lors- 
qu'une fois  le  terme  eft  venu  ,  qu'on 
arrive  au  tête  à  tête  ,  qu'on  voit  une 
Maîtreflè  affligée  ,  &  qu'il  faut  confoler 
de  tout  ce  qu'on  a  fouffert  ,  qu'on  la 
voit  tendre 3  vive,  ardente  à  demander 
cent  fois  fî  on  l'aime  bien  ,  en  vouloir 
des  preuves  ,  &  en  donner  ,  quel  eft 
l'Amant  qui  ne  s'enflamme  pas  ?  La  fu- 
reur de  l'amour  s'empare  de  lui  ,  il 
triomphe  d'un  rival ,  dont  la  Maître(Tè 
n'eft  infidelle  que  pour  lui ,  toute  fa  con* 
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verfation  ned  qu*un  rranfport  ,  qu'un 
cmbraiTement  continuel. 

Ceft  ainfi  que  fe  comportoient  les 
Amans  de  la  Demoifelle,  &  que  chacun 
d'eux  pofTédoic  fon  coeur  en   entier. 

Un  de  ceux-là,  le  plus  généreux  & 
peuc-êcrele  plus  digne,  languiffoic pour- 
tant depuis  plufieurs  années  dans  une 
contrainte  cruelle  *,  les  jours  lui  étoienc 
interdits ,  les  nuits  à  la  longue  lui  deve- 
noient  incommodes ,  fatiguantes ,  infou- 
tenables.  Il  repréfenta  fon  état ,  les  bons 
procédez  parlèrent  pour  lui,  il  obtint  la 
permifTion  d'entrer  le  jour ,  &  de  couifr 
les  rifques  d*une  rencontre  de  M.  l*Am- 
baffadeur ,  en  prenant  pourtant  (ur  cela 
toutes  les  précautions  qu'infpire  la  pru- 
dence i  la  DemoifeUe  Tencouragea  &  ce 
fut  avec  fuccès  pendant  un  temps. 

On  conviendia  que  lorfque  M.  i*Am- 
baiïaJeur  ,  tout  puilîant  qu'il  efl:  ,  fe 
relTentit  de  la  conjonâiure  des  temps  , 
les  dettes  qu  il  avoit  contraélées  en  partie 
pour  élever  fa  MaîtrelTe  au  j.ointou  nous 
la  voyons  ,  ces  tas  de  Meubles ,  de  Bi- 
joux ,  de  VailTelle  enmagazinés  dans  fa 
Mai(bn  ,  avoient  confommc  d*avance 
fon  plus  clair  revenu  ,  il  lui  falloic 
nécelTairement  prendre  haleine  j  la  pen- 
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fioii  de  6000  livres  ne  rendoir  p^s  les 
500  livres  piir  mois  auffi  régulièrement 
cjLie  la  Demoifelle  P"**"^  le  demandoit  ; 
quinze  jours,  trois  femaines,  un  mois 
Tinquiéroicnr,  l'Ambairadeur  s'en  apper- 
çut ,  Texcès  de  fa  bonté  lui  fit  faire  de 
nouveaux  efloits  ,  elle  eut  lieu  d'être 
très  fatisfaite. 

Il  fit  plus ,  ce  fut  un  billet  portant 
promefTe  de  lui  payer  cette  penfion  tant 
qu'il  vivroit  ;  le  motif  apparent  fut  un 
argent  prêté  parce  qu'il  en  falloit  né- 
ceiTairement  un  ,  Se  qne  décemment  il 
n'y  en  pouvoit  avoir  d'autres. 

La  Demoifelle  nantie  de  cette  fureté 
qui  lui  avoir  acquis  le  nouveau  ferment 
d'un  attachement  inviolable ,  &  d'une 
éternelle  fidélité  ,  Ce  perluada  bientôt  que 
fon  Amant  premier  n'étoit  plus  en  droit 
de  contraindre  le  fécond,  ni  les  autres, 
ni  celui  par  conféquent  qu'elle  avoir  déjà 
introduit  de  jour  chez  elle. 
.  Eh  effet  il  y  revint  Se  plus  fouvent  & 
plus  indifcrettement.  ^  force  de  courir 
un  danger ,  il  en  perd  L'apparence  _,  on 
n'y  pcnfe  plus. 

Un  jour  qu'ils  fe  croyoient  dans  la 
plus  grande  fécurité  Se  qu'ils  erK  goû- 
toi«nt  les  douceurs,  M.  l'Ambafladeur 
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entra  brufqnemenr  ,  c  croit   fon  allure  i 
&  reconnut  là   le  Medor  dont   il  a  cré 
parlé ,   le  Aledor  qu'elle  avoit  juré   de 
ne  revoir  jamais. 

»  Comment,  s'écria-t-iL ^  c*efl  vous 
I»  qui  me  trahidez  encore!  Vous,  pour 
»  qui  j'ai  tout  (acrifié,  que  j'ai  accable 
J5  de  biens  î  Vous  ,  que  j*aime  depuis 
j»  tant  d'années,  malgré  ma  Famille  re- 
w  voltce  &c  mes  amis  indignés  !  Vous  , 
M  à  qui  cent  fois  par  jour  je  confacrois 
»  le  rede  de  ma  vie  !  Vous  enfin  ,  qui 
i>  m'aviez  juré  de  m'ctre  fidelle  à  jamais  ; 
>i  Maîtreffe  indigne,  vous  m'avez  donc 
M  toujours  trompé  ? 

»  Monlieur  ,  dit-elle  ^  je  confens  à 
»  vous  défabufer  ,  j'ai  cru  vous  mieux 
M  fervir  en  vous  cachant  de  trilles  véri- 
»  tés,  mais  puifque  vous  devinez  tout, 
>ï  fçachez  encore  que  cet  Amant  là  n'a 
w  pas  celTé  de  m'aimer  depuis  huit  ans; 
3>  j'érois  convenue  avec  lui  de  vous  épar- 
»  gner  la  peine  de  le  voir  ,  j'y  ai  faic 
M  mon  pofTîble,  le  malheur  vous  guide 
w  ici  quand  je  ne  vous  y  attends  pas  , 
M  vous  m'y  furprenez  ,  ce  nt^i  pas  ma 
a  faute  ;  au  furplus  que  votre  emporte- 
»  ment  n'aille  pas  plus  loin  ;  il  feroic 
i3  inutile  ,  demeurez  ici  &  y  revenez ,  fi 
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M  cela  vous  plaît ,  j'y  confens  y  vous  y 

»  ferez  le  bien   venu ,  mais  vous  y  re- 

M  verrez  cet  Amant  ;  de  plus  il  faut  vous 

»  y  réfoudre,  ou  prendre  un  autre  parti , 

«  parce  qu'enfin  ceci  eft  ma  Maifon,  j'y 

M  fuis  Maîti  effe  ,  tout  y  eft  à  moi;  Fille 

M    DE     L*Op£RA    ne    DEPEND    DE     P  E  R- 
J>   SONNE.    " 

Mademoifelle,  répondit  TAmbafTadeur 
je  reprends  mes  fens,  je  vois  vos  infidé- 
lités  ôc   vos  outrages  d*un  œil  fec.   Je 
jure  tranquillement  que  je  ne  vous  ver- 
rai de  ma  vie  ,   mais  puifque  je  prends 
ce  parti,  rendez-moi  ma  fille  ,  ^e  la  de- 
mande 5  je  la  veux ,  c*eft  tour  l'objet  de 
mon  amour.   Mon  honneur  &  ma  con- 
fcience  veulent  que  j'en  prenne  foin ,  & 
que  pour  fauver    fa  perte ,  je  la  rerire 
de  vos  mains.  C  eft  furquoi  reprit  la  De- 
moifelle,  je  ne  puis  vous  fatisfaire  ;  vous 
me  rendrez  mon  enfant,  dit- il:  votre  en- 
fant, Monfieur,  reprit- elle,  n'eft  point 
à  vous  5  s'il  vous  fouvient  que  j*accou- 
chai  de  fept  mois  pour  vous ,  apprenez 
que  j'accouchai  de  neuf  pour  un  autre; 
cet  autre  eft  l'Amant  que  j'ai  là,  il  en 
eft  le  père  3c  ma  fille  eft  à  lui.  Made- 
moifelle tout  eft  dit,  lapc  d'horreurs  me 
confondent.  Adiea» 
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M.  rAmbafladeur  fe  rerira.  Voilà  quel- 
le fut  la  fin  de  cette  intrigue  d'amour  , 
intrigue  tiiïuc  de  perfidies ,  de  fouplelfes  : 
on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  conter 
ici.  Il  faudroit  des  Volumes  &  d'ailleurs 
il  fuftit  de  donner  une  idée  de  la  con- 
duite de  cette  Demoifelle.  Par  deux  ou 
trois  faits  que  contient  ce  Mémoire  , 
qu'elle  a  elle-même  avoués,  on  con- 
viendra que  les  talens  de  la  Demoifelle 
P***  qui  la  font  briller  au  Théâtre ,  ne 
font  pas  ceux  qui  la  diftinguent  le  plus 
de  fes  Camarades  ,  &  qu'elle  eft  par- 
mi elles  plus  refpeélable  &  plus  illuftre 
encore  par  le  grand  art  qu'elle  a  de  com- 
mercer en  amour  ,  auffi  eft  -  elle  leur 
modèle  &  leur  point  de  vue  j  toutes  font 
attentives  à  fes  démarches ,  &  s*en  font 
informer,  c*eft  d*elle  qu'elles  ont  appris 
là  nécefîlté  d'une  Maifon  à  deux  portes, 
Toeconomie  des  tête  à  tête ,  l'évaluation 
de  chaque  faveur  }  C'eft  d'après  elle 
qu  elles  fçavent  ce  que  peut  produire  un 
premier  de  Mai,  une  Fête  ou  deux  de 
Patton ,  le  grand  jour  de  l'An  ;  de  quelles 
rufès  il  faut  uler  pour  tenir  toujours  les 
Amans  à  demi  fatisfaits  ?  De  quel  moyen 
il  faut  fc  fèrvir  pour  faire  payer  à  trois 
ou  quatre  un  prcfent  qu'on  a  reçu  d*un 
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cinquicme  ,  6c  qui  ne  coure  rien ,  & 
enfin  la  grande  maxime  des  obligations, 
des  contrats,  preuves  d*aniour  que  des 
Amans  bien  cpris  dans  leur  yvrefTe  re- 
fufent  rarement ,  quoiqu'ils  dufTent  en- 
vifager  le  défefjioir  d'une  famille  ,  la 
certitude  d'un  dérangement ,  ik  le  cruel 
efFet  qui  s'enfuit:  bien  d'honnêtes  gens, 
bien  des  perfonnes  refped^ables  d'ailleurs 
font  dans  le  cas  d'y  penfer,  ils  dcvroienc 
y  faire  réflexion  fur  l'exemple  de  M, 
TA  m  ba  (fadeur  qui  n'en  a  pas  fait.  La 
Demoifelle  P*^*  l'a  dérangé  &  toujours 
trompé  5  que  le  fuccefiTeur  le  tare  &  qu'il 
ouvre  les  yeux,- il  fe  verra  plus  trompé 
encore.  La  fociété  eft  en  vérité  bleflée 
de  voir  les  plus  dignes  hommes  placer 
fi  mal  leurs  réflexions ,  confacrer  leurs 
plus  beaux  jours  à  des  filles  de  Théâtre. 
Elevées  dans  les  Halles,  nées  dans  la 
boue ,  leur  libertinage  8c  leur  infolence 
femblent  inUilter  à  toute  vertu  ;  elles  en 
recevroient  le  châtiment ,  fi  elles  n'é- 
roient  à  l'abri  fous  le  privilège  honteux 
de  leur  état. 

On  a  fuivi  la  Demoifelle  P'^'^'^  depuis 
fon  Aurore  jufqu'à  ce  jour  ,  on  y  a  vu 
exactement  en  quel  état  M.rAmbalfadeur 
l'a  prife ,  on  peut  voir  en  quel  état  elle 
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le  quitte  ,  on  verra  jniqu'où  fe  font  por- 
tées pour  elle  fes  bontés ,  quel  bien  elle 
en  a  reçu,  enfin  tont  ce  qu'il  a  pu  Faire 
en  vue  de  fe  rattacher.  Dans  le  malheu- 
reux delTèin  qu'il  avoir  pris  de  ne  s'en 
féparer  jamais ,  cette  fille  lui  eft  infidelle , 
le  trahit  ,  le  chalTe  ;  ces  procédés  n'a- 
ncantifTent-ils  pas  le  billet  qu'elle  reprc- 
fcnte  i  Ne  manque-t-elle  pas  la  première 
aux  conditions  qui  le  lui  avoient  obte- 
nu ?  Ne  feroit-il  pas  jufte,  au  contrai- 
re, d'enlever  les  Meubles,  la  VailTelle, 
les  Bijoux  ,  de  la  Maifon  qu'elle  habite  , 
de  dépouiller  cette  Demoifelle  de  fes 
habits  d'tcofte  d'or  ,  de  fes  boucles  k 
Girandoles  de  diamants ,  de  la  renvoyer 
à  la  chambre  de  Bergame ,  dont  Mon- 
fieur  l'AmbaiTadeur  l'avoir  tirée,  &  de 
la  faire  rentrer  dans  l'Etat  de  Fanchon- 
nette  ,  dont  elle  n*auroic  jamais  du 
fortir  ? 
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LE  Mot  à  r oreille  dt  Monjîeur  le  Mar^ 
quis  de  la  VieuvïlU  ,  Sur-Intendant 
des  Finances, 

CEux  qui  parlent  ordinairement  à 
vous ,  Monfieur ,  ne  parlent  pas  fî 
fouvent  avec  le  Marquis ,  qu*avec  le  Sur^ 
Intendant.  Cela  veut  dire  en  bon  Fran^ 
çois ,  que  votre  fortune,  à  plus  de  fla- 
teurs  ,  que  votre  vertu  d'amis.  Il  ne  faut 
point  s*cn  étonner ,  c  eft  un  malheur  qui 
vous  eft  commun  avec  tous  ceux  qui 
tiennent  comme  vous  quelque  grande  & 
élevée  charge  dans  l'Etat.  Ceux  qui  les 
abordent,  ayant  befoin  d'eux,  ou  pou- 
vant en  avoir  befoin ,  lavent  toujours  la 
bouche  d'çau  rofe  avant  de  l'ouvrir  pour 
leur  parler,  &  ne  les  fervent  que  de  ces 
belles  &  délicates  paroles ,  dont  on  dit 
que  les  grands  doivent  être  entretenus. 
Le  vieux  mot  porte  ,  qu'il  faut  qu'el- 
les foient  de  foye  :  encore  fi  c'étoic 
de  celle  de  Vérone ,  il  n'y  auroit  qu'à 
profiter:  mais  le  mal  eft,  que  parce  que 
celle  de  Plaifance  6c  de  Mantoue  e(l 
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beaucoup  plus  douce  &  plus  molle  ,  ort 
n'en  met  quafi  point  d*autre  en  œuvre 
pour   leur   ufage  >  c'efl:  ce  qui  les  perd 
ie  plus  fouvenr.    On  nous  fait  accroire 
tous  les  jours  que  tout  le  monde  bénit 
votre  heureufe  adminiftration  ,  que  Fon 
élevé  en  tous  lieux  votre  fage  conduite 
jufqu^au  Ciel,  &  que  le  bruit  commun 
n*ell  autre   chofe  qu'un  éclio  public  de 
vos  louanges  immortelles.  Excufez  moi, 
Monfieur  ,  fi  Je  vous  dis  que  Ton  vous 
déçoit.  L'affedion  que  je  vouai  autrefois 
dans  Veriny  à  celui  qui  vous  a  mis  au 
monde ,  &  que  je  lui  témoignai  depuis 
au  fiége  d*Amiens ,  oi^  je  le  fuivis  à  mes 
dépens  ,  m'oblige  à  vous  avertir  de  la 
vérité ,  de  peur  que  vous  lailTant  endor- 
mir au  chant  de  ces  Sirènes ,  qui  ne  vous 
jlatent  que  pour   vous  perdre  ,  vous  ne 
tombiez  dans  le  précipice  que  vous  ne 
voyez  pas.  A  cet  effet ,  je  vous  fis  prier 
il  y  a  quelque  temps  à  Compiégne  par 
quelqu'un  des  vôtres  ,  de  trou^'er  bon 
que  je  pulTe  vous  dire  en  patience  dans 
votre  cabinet  un  mot  à  l^oreille.   Mais 
parce  que  je  ne  porte  ni  Caftor  ni  plu- 
clie,  non  plus  que  feu   M.  votre  père, 
avant  qu'il  entrât  âu  fervice  de  feu  M.  de 
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Nevers  ,  ils  me  rejetterent  pîufîeurs  fois, 
fe  figurant  que  le  prétexte  que  je  pre- 
nois  d'avoir  quelque  chofè  à  vous  dire 
en  fecrer,  n*étoit  qu'un  artifice  ,  pour  me 
procurer  la  facilite  de  votre  audience  , 
&  tirer  de  vous  de  quoi  me  faire  un 
peu  plus  brave  que  je  ne  fuis.  Mais 
ayant  à  la  fin  obtenu  au  bouc  de  trois 
femaines ,  ou'ils  vous  firent  entendre  mon 
defir ,  la  réponfe  que  j*en  eus ,  fut  cel- 
le-ci :  Qiie  les  importunités  continuelles 
de  tant  de  demandeurs  ,  vous  avoienr 
rendu  l'ouie  fi  dure,  que  vous  n'enten- 
diez prefque  rien ,  (î  on  ne  parloit  bien 
haut  :  &  de  plus ,  que  le  mot  que  je  dé- 
iîrois  vous  mettre  tout  bas  en  Toreille, 
pouvant  être  empoifonné  ,  il  feroic  à 
propos  que  )*en  fiHTe  TeHai  auparavant. 
Je  confeiTe  ingcnuement,  que  d'abord 
j*eus  peine  à  comprendre  les  paroles  am- 
biguës de  cet  oracle  ,  &  je  doute  en- 
core fi  j'en  ai  pu  tirer  le  vrai  fens. 
Tant  V  a  que  je  crus ,  Monfieur,  que 
pour  farisfaire  à  votre  intention,  il  fal- 
loît  que  je  miffe  mon  dire  par  écrit  ;'i 
comme  je  fais  tnainrenanr  ,  afin  de  vous 
faire  voir,  que  je  n*ai  eu  autre  de'îr  en*] 
cela  que   de  vous   rendre   fervice ,  eiif 


vous  donnant  avis  de  Topinion  que  l'on 
a  de  vous. 

C'eft  donc  à  la  vérité  ,  que  lorfque 
vous  fiites  appelle  à  la  charge  que  vous 
tenez  maintenant  ,  par  l'avis  de  deux 
perfonnages  que  vous  avez  aidé  à  defli- 
tuer  depuis ,  ceux  qui  fe  fouvenoient  des 
exercices  de  pieté  que  vous  Faidez  autre- 
fois dans  le  Noviciat  des  Jcfuites, après 
être  forti  de  celui  des  Chartreux ,  fe 
promettoient  de  vous  toutes  cho(es  di- 
gnes d'un  homme  qui  a  la  crainte  de 
Dif  u  devant  les  yeux.  En  effet  vos  com- 
mencemens  furent  allez  doux ,  vous  re- 
gardiez &  écoutiez  ceux  qui  avoient  af- 
faire à  vous,  &  ce  n'étoit  pas  peu  i  mais 
depuis  que  les  fumées  de  la  bonne  for- 
tune vous  ont  noirci  les  méninges,  & 
troublé  le  cerveau  ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours  à  tous  ceux  que  la  fa- 
veur enyvre  ,  vous  avez  grandement 
changé  ,  vous  ne  connoifTez  plus  perfon- 
ne  ,  vous  ne  tournez  phis  la  vue  que  Tui- 
les Ducs  &:  Pairs  de  trois  races ,  £<:  ne 
prêtez  plus  Toreille  qu*à  ceux  du  petit 
coucher.  Ce  n*eft  pas  ce  que  doivent  au 
public  ceux  qui  font  conflicués  en  des 
dignités  pareilles  à  la  votre,  il  faut  qu'ils 


le  rendent  de  facile  accès  à  toutes  fortes 
de  gens,  fans  les  diftinguer  par  lamine  , 
ou  la  doubleure  du  manteau.  Le  bon 
homme  de  Préfidenc  Jeannin,àqui  Dieu 
faflè  paix  ,  avoit  entre  beaucoup  d'ex- 
cellences parties  ,  celle  de  ne  reFufer  au-, 
dience  à  qui  que  ce  foit;  il  écoutoit  les 
grands  avec  refpeffc,  les  petits  avec  dou- 
ceur ,  &  tant  les  uns  que  les  autres  ,  avec 
attention  \  de  rebrouer  ou  rebuter  quel- 
qu'un ,  c*eft  ce  qu'il  ne  fit  jamais.  Et  qui 
ne  loue  aufîî ,  qui  ne  bénit  la  mémoire 
de  ce  grand  perfonnage  ?  Le  Duc  de 
^ully  même,  de  qui  on  difoit  qu'il  avoir 
un  front  négatif,  &  que  Ton  eftimoit 
Thomme  le  plus  avide  ,  qui  ait  jamais 
tenu  cette  place ,  avant  que  vous  y  en- 
trafîîez  ,  avoit  cette  bonne  coutume  , 
qu'il  fè  préfentoit  à  certaine  heure  aux 
pourfuivans  ,  &  les  conviant  tout  haue 
de  s'approcher  de  lui,  il  expédioit  touç 
le  monde.  Mais  beaucoup  de  gens  fe  plai-t 
gnent  qu'ils  font  quelques  fois  quinze 
jours  tout  entiers  ,  fans  pouvoir  vous 
aborder ,  je  dis  de  ceux  mêmes  qui  por- 
tent la  Couronne  perlée  en  leurs  armes. 
Toute  la  faveur  que  vous  faites  aux  plus 
çonfîdçrables  eft ,  de  les  laiffer  ruminer 
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deux  heures  tour  à  leur  aife  dans  votre 
galerie  ce  qu'ils  onr  à  vous  dire  ,  afin 
qu'ils  n*oub!ienr  rien  qui  les  y  fa(Te  re- 
venir une  autre  Fois.  Il  n*efl:  pas  jufques 
aux  Dames ,  &  aux  grandes  Dames  que 
vous  n'y  laifîîez  quelques  fois  en  fen- 
rinelle  ,  jufqu'à  ce  que  par  trois  ac^es  de 
contrition  elles  ayent  témoic;nc  qu'elles 
fe  repentent  vivement  d'y  ctre  venues. 
Vous  fçavez  ce  que  Madame  la  Ducliedè 
de  la  Trimouille  vous  en  dit  il  y  a 
quelque  temps,  &  avec  quel  accent.  Si 
vous  continuez  ,  vous  ne  trouverez  doré- 
navant plus  de  femmes  qui  veulent  avoir 
à  faire  à  vous.  De  quoi  la  votre  ne 
pleurera  pas  ,  de  peur  de  devenir  mai- 
gre. Et  puis  elle  eft  bien  aife  de  voir  en 
fa  maifon  cette  grande  foulle ,  qui  eft 
la  marque  de  la  grande  faveur ,  &  c*eft 
ce  qui  entretient  la  grande  foule ,  que  de 
ne  parler  qu'à  trois  ou  quatre  tous  les 
jours ,  afin  que  les  autres  reviennent.  Et 
;  voilà  comme  vous  faites.  Vous  traver- 
i  fez  au  fortir  de  votre  cliambre  une  ga- 
lerie &  une  fale  aufîî  remplie  dliomrnes 
I  que  votre  tête  pleine  de  fantaifies  raf- 
'  femble ,  vous  les  traverfez  fans  vous 
!  ♦ourner  vers  perfonne  non  plus  qu'une 
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image  que  Ton  porte  en  proceflîon  5  par 

vénération  tout  le  monde  ote  ie  cha- 
peau ,  6^  fait  des  révérences  que  vous 
ne  rendez  point.  Que  fi  quelqu*un  plus 
hardi  que  les  autres  vous  aiïîége  un  peu 
de  plus  près ,  vous  entrez  au(îi-tôt  en 
avertin  _,  appellam  votre  condition  maU 
heureufe  ,  de  ce  qu*elle  ne  vous  donne 
pas  une  heure  de  relâche.  Mais  qui  vous 
a  contraint  de  la  prendre  ?  Et  qui  vous 
empêche  encore  de  vous  délivrer  du  far- 
deau dont  vous  vous  plaignez  ?  Si  vous 
n*en  fçavez  pas  le  moyen ,  je  fçai  ou 
demeure  un  gros  petit  homme  qui  vous 
Je  procurera  pourvu  que  vous  lui  payez 
Je  droit  d'avis.  En  attendant ,  permet- 
tez que  d'Audilly  &  Reperan  fe  joi- 
gnent avec  Bardin  pour  vous  foulager  j 
vous  pourrez  vous  décharger  fur  eux 
d*une  partie  de  vos  occupations ,  &  pat 
ce  moyen  vous  aurez  plus  de  loifîr 
d*ouir  les  uns  &  les  autres ,  qui  eft  Tune 
des  plus  néceilàires  fondions  de  votre 
charge  j  &  à  laquelle  toutes  fois  vous  fa- 
tisfaites  le  moins.  Témoin  Scapin  ,  qui 
aux  trois  chofes  ,  que  le  Proverbe  de  Ton 
pays  fait  les  plus  difficiles  ,  c'eft  à  fçavoir, 
cuire  un  oeuf,  faire  le  lit  d*un  chien  > 


(  iSy   )  . 

&  enfeigner  lut  Florentin  ,  a  depuis  quel- 
que temps  ajouté  pour  la  quatrième  , 
avoir  audience  de  M.  de  la  Vieuville.  Il 
Je  fçaic  par  expérience ,  comme  il  le  té- 
moigna l'année  dernière  en  une  Comédie 
jouée  à  Fontairrebleau  devant  le  Roi , 
ou  commençant  par  B.irat ,  il  finiHoit  par 
Bardin.  Il  hc  une  defcription  des  longs 
détours  ,  par  lefquels  ont  à  palier  ceux 
qui  ont  affaire  aux  Finances.  Sans  men- 
tir ,  Mon(îeur  ,  cela  eft  grandement  fâ- 
cheux ,  encore  Ci  après  avoir  longuenjent 
mugueté  la  porte  de  votre  cabinet ,  on 
avoit  quelque  fatib^idion  de  vous ,  pafle» 
il  n'y  aurok  que  du  temps  ;  mais  le  pis 
eft,  c'eft  qu'après  vous  avoir  pris  à  To- 
reille  comme  un  fanglier ,  autant  vau- 
droit  le  plus  fuuvent  avoir  parlé  à  un 
fourd  ;  car,  ou  vous  ne  répondez  rien, 
ou  vous  répondez  en  paroles  générales , 
avec  tant  d'ambiguité ,  que  ce  n'efl  qu'à 
recommencer.  Quelques  fois  vous  faites 
le  plaifant  ,  &  bouffbnnez  à  votre  aife 
aux  dépens  d'autrui  :  vous  dites  une 
cbanfon  aux  uns,  vous  voulez  faire  danfer 
Jes  autres ,  Se  tout  cela  avec  des  grimaces 
&  des  poftures  Ci  extravagantes  ,  que  le 
Colonel  dOrnano  en  riroit,  s'il  necrai- 
gnoic  que  Mondeur  ne  lui  en  fît  une 


réprimande.  Vous  faites  même  le  pleu- 
reur quand  il  vous  plaift  :  Sur  quoi  néan- 
moins le  Heur  d*Argeles,  brave  &  vail- 
lant gentilhomme  de  Bigorre  vous  releva 
Cl  vertement,  que  p®ur  réparation,  vous 
lui  fiftes  expédier  une  ordonnance  d'une 
monftre   qui  lui  étoit   due    pour   raifon 
des  garnifons  de  Negrepeliffe ,  où  le  Roi 
Tavoitmis  lui-même  de  fa  main.  Com- 
bien de  gens  n'ont  pu ,  quelques  raifons 
qu'ils   vous  ayent   alléguées    tirer  autre 
chofe  de  vous ,  fînon  que  vous  vous  ap- 
pellezT?;^  cents  vingt-trois  ^  Se  non  pas 
fix  cents  vingt  '  deux.    Que   vous   vous 
nommiez  Janvier  j  &  non  pas  Oclohre  ^ 
que  vous  étiez  laVieuville,  &  non  pas 
argent.  Un  peu  avant  de  partir ,  vous  dîtes 
à  de  Aaye  Cormemin,   que  vous  vous 
appeiliez  Compiégne ^  &  non  pas  acquit 
comptant.  Sur  tout ,  vous  ne  manquez  ja- 
mais d'équivoque  fur  les  noms,  fi  votre 
gaye   humeur  y  trouve  prife.    Malaiïis 
vous  demandant  dernièrement  ce  qui  lui 
étoit  dû,  n'en  eut  autre  réponfe,  finon 
qu*il  feroit  toujours  mal  ajfts.    Argent- 
court  vous  follicitant  de  le  faire  payer  > 
ce  que  S.  M.  lui  avoir  libéralement  ac- 
cordé ;  vous  avez,  lui  dites-vous,  pris  le 
npni  du  Roi ,  car  il  eft  d'argent  court. 


(  l«7) 
fe  ne  vous  parle  point  de  celui,  à  cjai 
]iiand  il  fut  queftion  de  figner  une  or- 
lonnance   qu'il   pourfuivoit ,  vous  vous 
kriâtes  tout  haut ,   que   vous  aviez    la 
^oûte  à  la  main  ,  ôc  que  vous  ne  pouviez 
>lus  écrire  1  ni  de  cet  autre  fur  Taffaire 
îuquel  vous  commençâtes  à  renuier  les 
)ras  comme  un  homn^e  qui  nage  ,  difant 
]u'il  n*y  avoit  point  dr  fonds.  '*'  Toutes 
procédures  plus  dignes  deTabarin  ou  de 
Padelle  ,  que  d'un  des  premiers  Mini(^ 
Tes   du  premier   Etat  de  l'Eut  ope.   Ce 
^ue   tout    le  monde  artrbue  premicre- 
TJent  à  votre  inclination  tournée  fur  cet 
lit  là  ,  ôc  puis  à  la  communication  de 
:e  Coquillcur    Préfident  ,  qui   ayant  la 
:erveile  pleine  de  caprices,  en  exhale 
[nainrenant  par   la   bouche    des  vents  , 
qu'autres  fois  il  évaporoit  par  le  cul  , 
car  il  bafîbue  l'un,  gaude  l'autre,  &  Ce 
joue  de  fa  charge  comme  d'une  marote 
pour  fe  donner  du  plaifir.  La  façon  ex- 
rravagante  de  fes  habits  bizarres ,  eft  une 
marque  de  fes  hétéroclites  humeurs.  Un 
gentilhomme   d'Anjou  a  dit   à  ce  fujet 
un  bon  mot  ëc  fort  à  propos.   Il  étoit 
allé  vifiter  les  fous  des  petites  maifons 
avec  cinq  ou  fix  de  fes  amisj  Devaux 
1    *  Tous  procédés. 


(  i8S) 

avec  lequel  ils  s'entretinrent  le  pins  long- 
temps ,  comme  avec  le  plus  gaillard  , 
leur  difoit  qu'il  avoit  tant  de  fagefTe  , 
qu'il  étoit  en  peine  où  la  mettre,  Se  qu'il 
voudroit  bien  avoir  trouve  quelque  lieu, 
où  la  pouvoir  cacher ,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  la  lui  dérobaft.  Celui-ci  rcpoih 
dit,  je  fçais  votre  fait,  mettez-la  entre 
Je  chapeau  &  la  fraife  de  l'Intendam 
Durer  ,  ôc  tenez  vous  alTurc  que  jamais 
homme  du  monde  ne  Tira  chercher-là. 
Ce  mot  fit  plus  rire  la  Compagnie  ,  que 
tout  ce  qu'avoit  dit  ce  pauvre  malheu- 
reux pendant  une  demie  heure.  t 
Mais  ce  Fut  encore  à  rire  plus  fort, 
quand  il  leur  eut  fait  cinq  ou  fix  contes 
qu'il  fcavoit  de  ce  glorieux  boufîbn  ,. 
qu'il  appeloit  Bilieboquet  des  Finances^ 
parce  que  quelque  changement  qui  foi% 
furvenu  aux  affaires  ,  il  s'eft  toujourSy 
trouvé  fur  pied,  avec  un  eztrcme  cton* 
nement  de  ceux  qui  ne  peuvent  com- 
prendre, par  quels  artifices  &  par  quels 
reilbrrs  ,  un  homme  Ce  peut  maintenir 
fi  long-temps ,  en  qui  la  flatterie  même 
na  point  encore  trouvé  jufqu'à  ce  mo- 
ment la  moindre  choiè  du  monde  à 
louer  5  on  peut  dire  de  fes  perfections, 
ce  que  Bernia  dit  de  celles  des  Anguilles. 
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Quci  che  Ton  hoggi  vivi,  non  lo  fanno: 
Qiici  chc  Ton    morti  ,  non  l'Iianno   fapiito  , 
Quci  ch'anno  à  elîer,  non  lo  faperanno.* 

Vous  ferez  donc  bien,  Monfieur,  de 
JÏr  foigneufement  fa  converfation  ,  (î 
eus  pouvez.  Je  dis ,  fi  vous  pouvez  , 
arce  que  vos  humeurs  font  liées  d'une 
^lle  fimpathie  avec  les  fiennes  ,  qu'il 
;ra  bien  mal  aifé  que  vous  rompiez  avec 
li.  Cela  vient ,  à  ce  que  croient  les 
Médecins ,  de  la  correfpondance  de  votre 
aigraine  avec  Ces  hemorroydes  ,  qui 
ous  rendent  par  fois  Ci  argneux  l'un  de 
autre  ,  que  ceux  qui  ont  à  palTèr  par 
os  mains  ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  en 
onionâ:ion  ,ont  bien  befoin  de  patience, 
l'ous  rebutez  alors.  Se  gourmandez  tout 
)  monde ,  comme  Ci  ce  n'étoit  pas  aHTez 
econduire  ceux  qui  vous  prient  de  quel- 
que chofe ,  fans  ajouter  encore  le  mépris 
J  refus.  Qi;e  vous  feriez  bien  mieux 
jadoucir  un  peu  cette  févérité  farouche 
j.'  brutale ,  dont  on  vous  blâme  par- 
i)ut ,  &:  vous  montrer  un  peu  plus  doux , 
['  plus  courtois  que  vous  n'avez  accoû- 

*  Les  virants  ,  les  morrs  &:  ceux  qui  doî- 
nr  naître  ne  le  fçavent  point ,  ne  l'ont  point 
Il ,  &  ne  le  fçauront  jamais. 
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tumé.  Il  n*y  a  rien  qui  oblige  tant  qu*un 
bon  vifage ,  les  bonnes  paroles  coûtent 
peu ,  &  contentent  beaucoup.  Mais  vous 
agiriez  encore   bien   plus    fagement  ,  Ci 
vous  donniez  quelque   fatisFaâiion  rai- 
fonnable  fur  les  penfions ,  à   ceux  qui 
vous  les  demandent,  car  c*eft  là  le  grand 
grief  des  courtifans ,  qui  ne  peuvent  fup- 
|)orter  qu'on  les   prive   de  cette  douce 
manne  qui  tomboit  auparavant  dans  leurs 
coffres.    Et  pour  dire  auflfi  ce  qui  en  efl , 
ce  n*efl:  pas  une  petite   rigueur ,  de  re- 
trancher à  tant  de  Princes ,  à  tant  d'Of- 
ficiers de  la  Couronne,  à  tant  de  Gen- 
tilshommes, &  â  tant  d'autres  de  routes 
fortes  de  conditions,  ce  que  leurs  méri- 
tes, &  leurs  Services  leur  avoient  jufle-.- 
ment  acquis.  Les  bienfaits  des  Rois  doi- 
vent être  perpétuels  &  certains.  L'aiTu- 
rance  de  leur   durée  efl:  une  obligation 
à   continuer  comme   on   a   commencé. 
Tels  font-ils  auffi  chez  no5  voifins ,  où 
ce  qui  efl:  une  fois  accordé  ne  fouATre  ja- 
mais ni  diminution  ni  révocation ,  palTant 
même  d'ordinaire  jufques  aux  enfans  & 
aux  veuves ,  comme  ,  pour  ne  point  par- 
ler des  autres  ,  nous  fçavons  qu'il  fe  pra- 
tique à  Londres ,  en  la  famille  de  Ca- 
faubon ,  &  à  Rome  en  celle  de  Bardai. 
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Je  C<^àï  bien  ce  que  vous  avez  accoutumé 
de  dire  pour  toute  rcponfe;  que  le  Roi 
eft  incommodé ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
fonds.  G'cft-là  le  bouclier  à  fept  plis  que 
vous  oppofez  à  tous  ceux  qui  vous  de- 
mandent quelque  cliofe  :  vous  ne  dites  , 
vous  ne  criez,  vous  ne  tempeftez  autre 
chofe ,  comme  fi  vous   n*ciiez  gagé  & 
payé  que  pour  publier  qu'il   n'y  a  point 
d'argent  en  l'épargne  que  pour  vous ,  & 
publier  l'indigence  de  celui  qui  vous  en- 
richit. Encore  quand  cela  feroic ,  feroit- 
îl  de  votre  prudence   de  cacher  la  né* 
ceflîcé  de  votre  maîrre  ,  de   peur  que 
cela  ne  donnât  courage  à  quelques-uns 
de  nos  voifins  d'entreprendre  fur  fa  foi- 
bleffe  :  les  affaires  du  monde  fe  main- 
i  tiennent  la  plupart  par  la  réputation.  Il 
n'eft   pas   toujours    expédient    que  l'on 
fçache  où  le  mal  nous  tient.  Il  faut  faire 
quelquefois  bonne  mine  &  mauvais  jeu. 
Aux  villes  aiïîégées ,  on  jette  fouvent  au 
dehors  des  facs  de  bled  par-deHTus  les 
murailles ,  tandis  que  l'on  crie  à  la  faim   • 
;  au  dedans.   Mais  Dieu  merci  nous  n'en 
fommes  pas- là  ;  on  lève  autant  que  de 
coutume ,  pourquoi  n'auroit  -  il  pas   de 
quoi  payer  en  temps  de  paix ,  ce  qu'au 
milieu  de  nos  dernières  guerres ,  on  n'a 
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pas  cefTé  de  payer  ?  5.  M.  doit  ,  dîtes 
vous,  il  Faut  qu'elle  s'acquitte.  Et  à  qui 
peut-elle  devoir ,  vous  demandons-nous, 
à  votre  beau-pere  &  à  Tes  compagnons? 
C*eft- à-dire  à  ceux  ,  qui  comme  chacun 
fçait  l'ont  réduit  par  leurs  voleries ,  à  la 
nécefîîté  d'emprunter  d'eux  ;  ce  qu'ils  lui 
ont  dérobé.    Mais  attendez  un  peu  juf- 
ques  à  ce  que  S.  M.  foit  un  peu  plus  au 
large.  Ci  c'eft  qu'il  ait  peur  que   S.  M, 
ne  lui  falTe  banqueroute  ,  comme  Mar- 
gon  l'a  fait  au  Roi.  Et  pour  Tintércr  qu'il 
a  toujours  pris    au  denier  fix,  qu'il  fe 
contente  cependant  du  taux  de  l'Ordon- 
nance, s'il  n'aime  mieux  que  l'on  vien- 
ne à  compte  avec  lui  &  fes  femblables , 
fur  les  avis  de  Beau  For  t  &  de  Bourgoin- 
Ce  font  des  éponges  mouillées  qu'il  Fau- 
droit  preder ,  ils  ont  plumé  Toye  du  Roi , 
qu'ils  tendent  au  moins  un  peu  de  la 
plume.  Ils  Fe  Font  engorges  de  la  FubF- 
tance  publique,  il  leur  Faut  Faire  revo- 
mir Fur  les  fleurs  de  Lys    ce  qu'ils  ont 
.   trop  avidement  avalé,  comme  di Foit  Fore 
élégamment  le  Père  Garalfe  dans  Faint 
Gervais  à  ces  dernières  Fêtes  de  Pâques. 
Il  y  a  gens  qui  ofFroient  cet  hiver  paflK 
quinze  cents  mille  livres  de  la  Feule  re- 
cherche des  parties  caFuelles,  celui  qui 


a  fait  la  recette  des  ofîices  crccs  depuis 
trois  ans  dans  les  Elections  &:  Prcfidiaux  , 
y  a  fait  de  (i   riches   guivelccs ,   qu'il  a 
paye  foixante  mille  ccus  qu  il  avoit  perdu 
au  jeu,  Se  quarante-cinq  mille  pour  la 
niaifon  qu  il  a  achetée  ,  fans  compter  la 
petite  vie  de  Tes  menus  plaifirs.    Et  ce- 
pendant (î  quelqu'un  lui  alloit  demander 
la  moindre  grâce  ou  courtoifie  du  mon- 
de, ou  pour  quelque  quittance  ,  ou  pour 
quelqu'afîîgnacion  donnée  là-defTus,  il 
difoit  comme  vous ,  qu'il  ne  le  pouvoir. 
ÇHie  Cl  celui-là  feul  a  fait  le  profit,  au- 
tant en  peut  -  on  dire  des  Trcforiers  de 
l'extraordinaire ,  &  encore  plus  de  ceux 
de  l'épargne.  C'eft-là  que  vous  devriez 
donner,  Ôc  non  pas,  pour  faire  paroître 
votre  bon  ménage,  ruiner  tant  de  gens 
à  qui  vous  ôtez  le  pain  d*entre  les  mains, 
j  tandis  que  Meflîeurs  vos  valets,  &  ceux 
'  de  votre  beau-pere  ,  puifent   avec  gros 
j  acquits  patents  dans  les  fources  que  vous 
efloupez    aux    hommes   d'honneur.     Ils 
n'ont  qu'à  demander  &:  à  prendre  ,  au 
lieu  que  les  autres  ne  peuvent  rien  ob- 
tenir ,  &   quand  ils  ont  paffc  par   tous 
les  détours  de  votre  labirinche,  on  leur 
dit  au  bout  qu'il   n*y  a  pas  de  quoi  les 
payer.   Toute  la  faveur  qu'ont  les  plus 
Recueil  E,  I 
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cotifidcrau  es,  eft  d*avoir  une  compofî- 

l'ion  du  tout  à  la  moitié.  Vous  avez  de* 
hommes  (bus  main  qui  vont  de  maifons 
en  maifons  traiter  avec  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  fur  l'épargne.  Il  n'en  fauf 
que  parler  à  ces  deux  pauvres  Mar- 
chands du  Palais ,  fans  rien  dire  de  Mor- 
iaville,que  l'oii  emprifonna  dernière- 
ment à  ce  fujer.  Très  -  dangereux  ,  & 
crcs-pernicieux  abus,  &  néanmoins  facile 
à  réprimer ,  par  les  mêmes  moyens  que 
pratiquoit  de  Ton  tems  l'EmpereurTybere, 
qui  pour  empêcher  que  (es  Minières  ne 
volalTent  quelque  chofe  fur  les  paye- 
mens  quils  faifoient  aux  particuliers  , 
aind  qu'avoient  fait  auparavant  ceux 
d'Augufte,  les  fai(bit  payer  comptant  en 
fa  préfence  :  Ainlî  faifoit  le  Roi  Louis 
XII.  qui  pour  cet  effet  prenoit  plaifîr  de 
faire  des  facs  de  cent  écusjde  mille  francs, 
ôc  d'autres  fommes  avec  fa  femme  pour 
les  donner  de  fa  main  à  ceux  qu*il  dé- 
/îroit  gratifier.  Vous  feriez  bien  marri 
fi  on  établilToit  cet  ordre  parmi  nous  > 
car  cela  vous  ôteroit  le  moyen  d*y  pro- 
fiter, car  c*eft  la  tout  votre  but,  votre 
avarice  étant  telle ,  que  vous  ne  fongez 
qu  à  remplir  viftement  vos  bouges ,  avant 
que  Tronfon  vous  vienne  fignifier  que 
voue  commifEon  fift  expirée  iç  moit 
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fbuiaine.  Vos  domeiliques  mcme  Ce  plai- 
gnent par- tout  ,  que  vous  ne  leur  raires 
jamais  de  bien,  de  manière  qu'un  de  ces 
mimes  domertiques  à  qui  vous  menaciez 
de  faire  donner  des  coups  de  baron  , 
connoi liant  votre  hunieur  enrieremen: 
éloignée  de  toute  libcralité,  vous  répon- 
dit comme  cet  Eipagnol.  No  U  creo  ^ 
por  que  al  fin  es  iz/.  Votre  depenfe  eil 
Il  relTerrce  ,  foit  pour  votre  table  ,  loir 
pour  votre  train,  que  vous  ne  donnez; 
à  gagner  À  perlonne.  Grand  vice  en  un 
homme  de  votre  condition.  Il  feroit  tou- 
tefois fupportabîe  ,  a  le  retenant  dans 
les  bornes  de  votre  maiion  ,  vous  em- 
pêchiez que  la  contagion  de  ion  venin 
ne  paisàt  jufques  dans  le  Louvre  ;  mais 
tant  s'en  faut,  vous  avez  taché  au  con- 
traire par  toutes  lottes  de  movens  de 
rendre  le  Roi  avare ,  Tous  prétexte  de 
vouloir  le  rendre  Œconorne.  Q;.ielques 
cfïôrts  que  vous  ayez  fait ,  vous  n'avez 
pu  en  venir  à  bout,  il  eft  trop  bien  né 
&c  trop  géncreux  pour  fe  laiiîer  tomber 
en  un  lî  vil ,  fi  abjet  &:  il  fordide  défaut. 
Il  faudroit  qu*il  eût  mal  fait  Ton  pro- 
fit des  inlhuctions  de  la  Reine  (^l  mère  ; 

*  Je  ne  le  crois  pas ,  parce  qu'enùn  c'ed 
donner. 
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c^uî  érant  in  pnys  iS:  de  la  rnce  de  c5 
Clievalicr  TolCiii ,  lequel  ful  irar  fi/or 
le  h  race  lu  au  loirir  du  ventre  materiiel, 
JDicde  fu^li  ochi  à  l'avar'uia  un  yugno  , 
a  fait  voir  dans  le  cours  de  la  K.t'i;ence 
lieureule ,  qui  pen(oic  que  la  Iibcraiitc 
ctoit,  comme  elle  l'eft  enefFer ,  la  vertu 
la  plus  royale  de  routes.  11  eO:  ijnpofîî- 
ble  qu'un  grand  &c  m^gnai^ime  Prince, 
tel  que  U  notre  puiffe  démentir  entière- 
ment (on  inclination  naturelle  à  faire  du 
bien  ;  &  néanmoins  vous  couvrez  votre 
vilenie  infâme  du  nom  de  votre  Mc;ître? 
Comme  fi  c'étoit  lui  qui  vous  comman- 
dât d*ôter ,  ou  de  retrancher  à  Tes  fer" 
viteurs ,  ce  que  vous  donnez  6c  ajourez 
aux  vôtres.  Jufques-là  qu'à  ceux  même 
que  S.  M.  veut  faire  payer  particulière- 
ment ,  vous  ne  lailTez  pas  de  leur  refufer 
ce  quelle  leur  a  accordé,  (î  vous  n'éres 
pas  en  humeur  de  leur  donner  conten- 
tement. Et  ce  fut  l'un  des  chefs  d'accu- 
fation  contre  Enguerrand  de  Marigny , 
qui  ayant  tenu  autrefois  la  charge  que 
vous  tenez  à  préfent ,  vous  doit  faire 
appréhender  d'une  même  conduite,  une 
niême  ilTue. 

Combien  plus  prudemment  ce   Ro- 

*  En  mettant  les  bras  hors  du  ventre  dQ  Ç^ 
ïiiere;  donna  ^n^^oup  de  poin^  â  iavôrice. 
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ques  fous  Vtfpafien  ?  car  bien  que  et* 
Prince  fût  naturellement  aufTi  chiche  ik 
taquin ,  que  le  notre  eft  inaj^niHque  & 
fplendide,  il  fe  chargeoit  pourtant  lui- 
même  de  la  haine  6c  de  1  envie  des  exac- 
tions qu*il  faiioit,  ayant  toujours  ce  mot 
en  la  bouche  ,  que  Targent  efl  le  nerf 
de  1  Etat  ;  quelapophthegme,  dont  vous 
prétextez  votre  inclination  à  l'avarice  î 
comme  (i  ce  nerf  avoit  toujours  empêché 
ceux  qui  Pavoient  de  fe  perdre  de  de  fe 
ruiner.  Témoin  Darius  qui  avec  tous  Tes 
trcfors:  fut  vaincu  par  Aléxr.ndre,  Se  la 
Seigneurie  de  Venife  ,  qui  fut  à  deux 
doigts  près  de  fa  ruine ,  il  n'y  a  pa^, 
deux  cents  ans  ,  quoiqu'elle  regorgeafl: 
d'or  ,  contre  Tordre  ancien  qui  leur 
défend  de  faire  amas  public  de  cernerai. 
Ne  vous  fiez  donc  pas  tant  à  ce  con- 
feil  de  votre  laid,  je  vonlois  due  beau^ 
père,  qui  vous  a  fait  entendre  qu*en 
rempliiTant  les  coftles  du  Roi ,  cela  vui- 
deroit  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
Royaume  :  pludeurs  ne  (ont  point  de  cet 
avis-,  fi  vous  prenez  la  pa:ience  d'y  pen- 
fer  un  peu  plus  porément,  vous  trouve- 
rez que  c'efb  chofe  beaucoup  plus  féanrè 
à  Id  grandeur  d:  bonté  du  R<m  de  crati- 

I  ii; 


(içS     ) 

fier  les  bonsfujets,  que  |\ar  un  rerran- 
chem:nt  nouveau  ,  les  aliéner  de  l'aflcc- 
tion  qu'ils  lui  doivent.  Il  eft  vrai  que 
pour  vous  dire  ce  que  j'enpenfe,  la  plu- 
part ne  s*en  prend  qu'à  vous  feul ,  eftj- 
mant  que  c*eft  vous  feul  auffi  qui  leur 
faites  perdre  ce  qu'ils  eulîent  eu  fans 
vous.  Prenez  donc  garde  que  quel- 
<jue  mauvais  garçon  piqué  de  la  colère 
en  laquelle  vous  l'avez  mis ,  ne  tire  au- 
tant de  fang  de  vos  veines  ,  que  vous 
aurez  détourné  d'argent  de  Tes  cofTres» 
C'eft  une  dangcreufe  confeillere  que  la 
néceiïîté;  vous  trouverez  quelque  tcre 
verte  de  Gafcogne,  qui  ne  fe  fouciera  pas 
de  facrifier  fa  frelTure  au  Diable  ,  pourvu 
que  vous  foyez  de  moitié  avec  lui ,  prin- 
cipalement lorfque  vous  ferez  hors  de 
charge  ,  comme  vous  le  ferez  dans  peu 
de  temps,  s*il  en  faut  croire  Jean  Périt 
Parifien  ,  qui  fît  dernièrement  votre  ho- 
fofcope  fur  la  naiffance  d*un  bélier. 

Et  quant  à  la  pointe  de  votre  épée,  qui 
ne  perça  jamais  qu*un  Harlequin  peint  en 
iine.feuille  de  chafîîs,  elle  vo-us  feroit  une 
fauve- garde  aflTurée  contre  les  attaques 
de  ces  rudes  Seigneurs,  encore  auriez- 
vous  toujours  à  craindre  que  ces  gens  de 
Lettres  à  qui  voas  ôrezles  peufioos  comme 
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aux  antres ,  ne  vous  filTèm  fentîr  com- 
bien il  eft  périlleux  d*irrirer  des  hom- 
mes qui  font  des  playes  ,  que  tous  les 
Opérateurs  du  monde  ne  peuvent  gué- 
rir. Ils  Ce  plaignent  par- tout  qu'on  leur 
fait  accroire ,  qu'il  n'y  a  ni  eflar  ,  ni 
aquit  patent  pour  eux.  S*ils  vous  entre- 
prenent  une  fois,  ils  vous  feroiu  deve- 
nir cruche  ,  en  danger  d'ccre  calTc  en- 
fuite  ,  ainfl  que  Tannée  pafTée  vous  dit 
gentiment  ce  libre  gauilèur  du  faint  Em- 
pire ,  qui  (è  rioit  par  tout  de  vous,  avec 
celui  qui  vous  compara  à  lui. 

De  quoi ,  ni  toute  votre  Algèbre  ,  ni 
route  la  Théologie  de  Longis  votre  pré- 
cepteur ,  ni  toute  la  Réthorique  de  Si- 
bour  votre  Avocat  ne  vous  (cauroit  ga« 
rancir.  Us  vous  rendront  fi  noir ,  que 
cet  hiftoriograplie  morfondu  ,  qui  ne  fçair 
giicres  bien  lire  que  ce  qu*il  a  écrit,  ni 
gutres  bien  écrire  ce  qu  il  a  lu ,  ne  vous 
en  pourroit  laver ,  quand  il  employeroic 
trois  hommes  à  l'aider  à  faire  ce  qu'il 
montre  dans  le  Louvre  à  tous  les  galo» 
pins  de  curline  pour  dire  qu'il  Tentend. 

Cefl:  pourquoi  ,  fi  vous  me  voulez 
croire  ,  vous  contenterez  ces  perfonnes 
Je  mieux  que  vous  pourrez.  Leurs  écrits 
venimeux  font  ordinairement  les  four- 

liv 
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riers  de  laruînedeceux  qu'ils  attaquent. 
Le  Maréchal  d'Ancre  avoit  été  déchiré 
pnr  leurs  plumes  ,  avant  que  d*crrc  dé- 
chiré par  les  mains  du  peuple.  Et  celte 
France  mourante  que  vous  vues  courir» 
îi  y  a  à  préfent  un  an  ,  fut  la  première 
ouverture  par  laquelle  on  fit  paffer  dans 
refprit  du  Roi  ,  le  dégoût  de  celui  con- 
tre lequel  elle  étoit  écrite.  Mais  qu'efl- 
il  befoin  de  m*arrcrer  aux  particuliers  l 
Henri  III.  mcme>  quoique  Roi  ,  &  en- 
core grand  Roi  ,  éprouva  à  Ton  très- 
grand  dommage  que  les  p'unies  renver- 
sent ceux  à  qui  les  lances  n'ont  pu  faire 
înal  :  étant  chofe  connue  de  icus  ceux 
de  fon  temps,  que  tes  libelles  diHama- 
toires  que  Ton  fema  contre  lui  ,  furent 
les  caufes  de  la  haine,  &  de  la  rébellion,, 
qui  bienrofl  après  la  ruina. 

Ces  faifeurs  de  Livres  font  grande- 
ment à  craindre,  principalement  quaiid 
on  les  ofïenfe  ,  en  leur  otant  ce  que 
3*on  avoit  coutume  de  leur  donner  j  car 
c'eft  alors  qu'ils  crient  comme  des  pies 
que  l'on  plume  toutes  vives.  Le  venin 
que  cet  ancien  Orateur  Grec  portoic 
dans  le  tuiau  de  fa  pfume  ,  pour  s'em- 
poifonner  comme  il  fie,  en  cas  de  be- 
ibin ,  ils  le  poçcent  toujours  fuç  le  bec 
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He  la  leur,  pour  décrier  ceux  qui  né  leur 
plaifenr  poinr, 

Voiliî,   Monfieiir  ,  ce    que  favois  à 
peu   près  à  vous  dire  ,   lorfque  je   vous 
ils  demander  un  quart  d'heure  d'audience 
iecrette.    Jucrez  par- là  de  mon  inten- 
ii(>n  5  qui  n'ayant  autre  but  que  Tafièr- 
miflement   de   votre   autorité  ,   par  les 
avis  que  je  vous  donne  ,  rncrite  que  vous 
la  receviez  coiiiine  un  g-ge  de  ma  dé- 
votion à  vorre  fervice.  Qu"  s'il  y  a  quel- 
que chofe  qui  vous  (emb!e  un  peu  trop 
ai^re  Se  trop  libre,  reprcfenrez  -  vous  , 
que    les  médecines    pour  erre   amcres  , 
n'en  fcvnt  pas  moins  falutaires.  De  plus 
je  ne  vous  dis  pas  ce  que  tout  le  monde 
publie    tout  haut  ,  je  ne  parle   qu'après 
les  autres ,  ik  vous  devez  vous  figurer 
que  c'eft  le  peuple  qui  vous  avertit  par 
ma  bouche  de  ce  qu'il  croit  de  vous.  Il 
n'y  a  rien  du  mien  en  cela. 

Mais  quoi  qu'il  en  foir ,  faites  fage- 
ment  votre  profit  des  avertidemens  que 
je  vous  donne ,  non  pas  en  vous  Haranc , 
comme  infailliblement  vou';  l'aimeriez 
beaucoup  mieux  i  mais  en  vous  difanir 
la  pure  vérité ,  vous  vous  en  trouvères 
cent  fois  mieux,  que  d'avoir  jette,  coni- 
«ae  oa  dit  q^iie  vous  avez  f.vit,  le  Cair- 


(    2CI    ) 

dinal  de  Richelieu  dans  le  Coiifeil  ttroir, 

Î>our  vous  fortiher  de  cet  appui  couire 
e  Garde  des  Sceaux.    Il   eft  jeune,  vi- 
goureux ôc  a^lif ,  c'efl:  ce  qu'il  vous  faut  : 
vous   cres   tous  deux  d'une   même  hu- 
meur ,  &   vous   vous  accorderez    très- 
bien  enfemble  ,  en  ce  que  vous  ne  vou- 
driez   tous  deux  qu'une  même  chofe  y 
quieft  de  gouverner  chacun  tout  feul.  Il 
y  en  a  qui  difent  que  vous  vous  fuiïîez 
très-bien  palTc   de  ce  fécond  ,  &  le  Roi 
aufîî  ;  car  puifque  S.  M.  eft  avanrageu- 
fement  pourvue  de  toutes  les  conditions 
les  plus   nécefifaires   pour  bien  ref:;ner  , 
qu'eft-il  befoin  de  lui   donner  tant   de 
Confeillers ,   dont  la  multitude   ne  fait 
<]u'augmenrer    la    confufion  ?    Un   feul 
homme  bien  fait  lui  vaudroit  plus  qu*un 
millier  i  fouvenez  -  vous  que  je  vous  le 
dis.  Ce  que  vous  croyez  être  votre  cra- 
bîififement,  fera  votre  perte,  &  fera  re- 
tourner pour  la  féconde  fois  à  Lieiîece 
bon  vieux  Gaulois,  qui  y  alla  dernière- 
ment  faire  vœu  de  mourir  content ,  pour- 
vu qu'il  pût  voir  renverfé  celui  qui  s'eft 
élevé  fur  la  ruine  de  fon- bienfaiteur. 
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La  yoix  publique  au  Roi, 

IL  y  a  quelque  temps,  Sire ,  que  Pon 
a  vu  courir  par  Paris ,  &  dans  voflre 
Cour,  un  certain  petit  Livret,  intitulé, 
le  Mot  à  l'oreille ,  comme  s'il  eurt:  con- 
tenu tous  les  myftcrieux  (ecrets  de  voftre 
Eftat,  ce  qui  a  rendu  un  chacun  deli- 
reux  d*en  enrenJre  la  Icclure  j  de  forte 
qu'il  a  (èrvi  d*entretien  à  toutes  les 
bonnes  Compagnies  ,  parmi  lefquelies 
chacun  s*eft  méfié  d'en  dire  (on  opinion  v 
en  quoi  les  jugemens  fe  font  rencontrez 
allez  divers. 

Les  uns  fouflcnans  que  c*eft  efcric 
n'eftoit  rempli  que  d*impoftures  :  autres 
au  rebours  qu*il  ne  falloit  mettre  la 
main  à  la  plume  pour  en  raconter  (î 
peu;  autre  que  c*eft  efcrivain  ne  s'eftoit 
amufé  qu'à  dépeindre  les  defîàuts  exté- 
rieurs du  Sur-Intendant  ,  fans  cotter  les 
fautes  qu'il  avott  commis  contre  l'Eftat  j 
autres  s'eftomacquoient  contre  c'eft  efcric, 
fans  en  pouvoir  dire  les  raifons  \  autres 
aiïurpient  qu'il  y  avoit  afiez  de  vérité 
pour  fervii  d'adverciflcment  au  Procès 

Lv) 
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de  la  Vieuville.  Mais  tous  Ce  font  ren- 
contrez &  demeurez  d'accorJ  que  ce 
iî*avoit  efié  que  la  palTion  qr«i  avoit  ani- 
mé cet  Aurheur,  lequel  d'abord  Te  fdic 
affez  cognoiflre  pour  un  captif  Pen(îoii- 
naire  ,  que  le  defpit  de  fe  voir  bific  de 
defTus  l'Eflat  a  mis  aux  champs  pour  dé- 
clamer contre  le  Marquis,  tout  prtft  à 
chanter  la  Palinodie,  &  de  le  louer  hau- 
tement comme  le  plus  parfait  des  hom- 
mes,  au  cas  qu'on  le  veuille  reflablir  & 
ïut  faire  toucher  finance,  ainfi  qu'il  fe 
peut  facilement  recueillir  par  la  lecflure 
de  fon  dii cours. 

Ceft  bien  la  vérité.  Sire,  que  la  ca- 
lomnie Se  la  flatterie  font  ordinairement 
les  deux  puiiTants  fléaux  qui  perfccutenc 
ôc  ruinent  tous  ceux  qui  font  élevez  aux 
grandes  Charges  ,  ôc  qui  par  divers 
moyens  fapent  infènfîblement  leur  for- 
tune :  la  mefdifance  envieufe  s*efForÇont 
de  noircir  toutes  leurs  adlions  ,  Se  la 
compiaifance  flaiteufe  avec  laquelle  on 
les  chatouille  en  leurs  erreurs,  eft  celle 
qui  faiâ:  périr  tous  les  jours  la  pluf- 
part  des  grands  dans  Tencretierv  de  leurs 
deffauts. 

Qui  fe  peut  guarantir  de  ces  deux 
périlleux  eicueils,  fè  peut  dire  heuceu.x 


I 
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^  fage  tout  eiî(emb!e.  Le  premier^ 
s  évite  par  une  fuite  de  gcncreufes  ac- 
tions, lefqiieHes  avec  le  temps  ramei- 
lient  les  pafîions  à  la  raifon  ,  &:  faicl 
bouquet  l'envie;  la  vraie  vertu  n*ctanc 
iubjetre  à  s'eftonner  par  le  bruit  d'ui\ 
Vaudeville.  Et  pour  le  fécond,  l'hom- 
me ne  s*y  laifîe  furprendre,  quant  il  a 
plus  d'appréhenfion  de  faillir,  que  de 
prcfomption  d'avoir  bien  failli:. 

Or  ce  que  j'ai  maintenant  à  repré- 
fenter  à  Voftre  Majeflé  ,  n*eft  pas  un 
difcours  de  mefdifance,  n'y  une  raille- 
rie complaifante  ,c'eft  une  vérif^  la  plus 
importante  ,  Sire,  qui  puilTe  eflre  aujour- 
d'hui annoncée  à  un  (^rani  Roi ,  dans 
l'ureente  néceflîté  du  rétabliffement  de 
Tes  affaires.  Ce  n'eft  pas  au(îi  la  penfée 
d'un  /împle  particulier  s  mais  celle  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  de  tous  les" 
judicieux  perfonnages  de  voflre  Eftar.. 
En  un  mot ,  c'eft  la  voix  publique. 

Chacun  fçait ,  &  l'expérience  a  pa 
faire  cognoiftre  à  V.  M.  que  tout  le 
bonheur  d'une  Monarchie  defpend  de  la 
com  polit  ion  du  Confeil  du  Prince  ;  s'it 
a  près  de  fa  perfonne ,  ou  dans  l'admi- 
ciftratioii  de  fcs  afîaires  des  gens  bien 
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fenfèz  ,  d'expcrjence  folide  ,  &  de  pro- 
bité cognue  ,  arTurémciK   fou   règne  efl 
heureux  ,  le  corps  de  Ton  Royaume  s'af- 
fermit dans  rordre  ,  &  la  profpcrirc  rem- 
plit Tes  fubjecSts  de  biens  ,  à  la  gloire  du 
Prince  6c  à    la   béncdi<5tion  du   Peuple. 
Si  au   rebours  ceux   qui   font   recognus 
avoir  bafli  leur  fortune  aux   de^pens  de 
leur    Prince ,  Se  des  ruines   publiques  t 
fubnftent    dans    le   crédit ,  fans    crainte 
d'eftre   recherchez  ,   ni   punis   de   leurs 
melîairs  ;  Ci  les  méchans  s*y  auâ:horirent, 
ôc  les  ignorants  y  tiennent  les  refnes  d\i 
gouvernement,   infailliblement  le  Mo- 
narque &  la  Monarchie  Ce  confommenc 
dans  leurs  propres  confu fions  ;  &  la  ca- 
lamité générale  donne  courage  aux  voi- 
fîns  d'en  projetter  Tufurpation,  ôc  d'en 
avancer  la  ruine. 

La  mémoire  des  chofes  pafTées ,  Sire, 
peut  faire  reflbuvenir  V.  M.  fi  cefte 
Thèfe  eft  véritable  ou  non,  &  pour  lui 
faire  cognoiftre  clairement  que  tous  le» 
malheurs  qui  ont  affligé  voftre  Couroa- 
ne  ont  pris  leur  fource  de  ce  deflPaut , 
je  ne  craindrai  de  repréfenter  fuccinde- 
ment  aux  yeux  de  Voftre  Majefté,  les^ 
chofes  qu'elle  a  vu  elle-même  durant 
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ces  années  dernières.  Que  fî  quelques 
bons  pères  lui  ont  quelquefois  perfuadc  , 
que  les  péchez  ,  ou  défobéifTances  de  ces 
fubjedts ,  avoient  attiré  Tire  de  Dieu  fur 
nos  teftes ,  &  procuré  les  calamités  qui 
ont  opprimé  la  France  ,  tant  du  temps 
de  la  Ligue  ,  que  depuis  le  coup  parri- 
cide qui  a  porté  le  Roi  voflre  père  au 
tombeau  ;  on  leur  peut  aufîî  alléguer , 
Sire ,  que  l'infidélité  &  ignorance  de 
ceux  ,  aufquels  V.  M.  avoir  confié  le 
nianiment  de  Tes  affaires,  y  ont  contri- 
bué beaucoup  plus  que  les  péchez  de 
vos  fubjets  ;  que  la  malice  étrangère  a 
fçu  abufer  de  faulx  prétexres ,  à  quoi 
même  noftre  foibleile  a  confenri  pour 
complaire  à  des  dominations  eftrange- 
res ,  qui  ont  fçu  d*autre  cofté  aflucieu- 
fement  gaigner  les  efprits  de  ceux  auf- 
quels V.  M.  s*e{l  confié  le  plus. 

Si  tous  ceux  qui  ont  poffedé  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  &:  entrepris 
radminiftration  de  vos  affaires  ,  eufîent 
eu  les  intentions  droidles  ,  &  autant  penfc 
à  vous  fervir ,  qu*à  eftablir  leur  fortune, 
affurément  ,  Sire  ,  V.  M.  n*auroit  ref- 
fenri  les  defplaifirs  qu'elle  a  reçu  ,  for^ 
Eftat  n*auroic  efté  dérolc  comme  il  eft^ 
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ni  le  pauvre  peuple  foullerr  les  m/fcrcî 
qu\\  endure  encore  aujourd'hui. 

Permettez  ,  Sire  ,  que  je  prenne   les 
chofes  de  plus  loing  :  Difons  que  Ville- 
roi   &:  le  Chancelier  Sillery,  avec  Itur 
faulTe  réputation  de  probité  imaf^in  ure  , 
ont  enipoifonné   la    plu'.p.irt  des   eiprits 
de  voftre  Confeil,  Se  par  leur  prein.cre 
connivence  avec  le  Marquis  d'Ancre  , 
ont  jette  les  premiers  fondemens  de  tous 
nos    milheurs  ,    chacun   d*eux   n*ayant 
penfé  qu'à   régner  ,  ou  à  complaire  à 
autrui  pour  régner ,  fans  (e  foucier  que 
deviendroit  Vottre  Majefté,  ni  la  Reine 
voftre  mère,  ni    TEftar ,  pourvu  qu'ils 
fubfiftafîent  en  crédit  ,  à  quelque    prix 
qae  ce  fût  -,  c'eftoit  le  bat   de  leur  am- 
bition, êc  comme  chacun  d'eux  vouioit 
commander  abfolument ,  cela  fut  cauft 
que  ces  trois  ne  purent  durer  long-ten>5 
en  bonne  intelligence. 

A  ces  trois  fuccederent  trois  autres 
avec  leurs  fuppots,  lefqueîs  au  lieu  de 
prendre  exemple  ,  fur  le  courant  de  la 
fortune  de  celui  qu'ils  avoient  fait  tuer, 
firent  au  contraire  cent  fois  pis ,  que 
ceux  en  la  place  defquels  ils  s'établirent» 

A  la  vérité  le  Maréchal  d*  Ancre  dif- 
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fipa  les  Finances  de  la  Baftille  avec  le 

confentemenc  de  Villcroi  de  du  Chan- 
celier, à  quoi  Mangot ,  Barbin  &c  TE- 
vefque  de  Luçon  ne  refirierent  pas  com- 
me ils  dévoient  ;  puis  fur  la  fin  il  per- 
fccuta  les  Grands  du  Royaume  :  mais 
Luyne  non  content  d'avoir  ravi  les  gran- 
des richelTes  de  cet  étranger  ,  il  a  volé 
à  la  face  du  Confeil  ,  le  plus  beau  du 
Domaine  de  V.  M.  &  tous  les  plus  clairs 
deniers  de  voftre  efpargne  ,  &  fans  con- 
fîdcrer  le  bien  de  votre  fervice,  il  s'efl: 
tout- à-Fait  jette  dans  la  fadion  d'Efpa- 
gne  pour  s'appuyer  contre  la  Reine  voflre 
niere ,  s'cdant  fi  eQroitement  ligué  avec 
TEIpagncl ,  qu'en  fa  faveur  il  a  fai(fb 
enforte  qu'on  envoyât  le  Duc  d'Angou- 
Icfme  en  Alleniac^ne  ,  pour  y  faciliter 
les  affaires  d'Autriche  :  de  plus  nous 
avons  abandonne  tous  les  anciens  Allies 
de  cefte  Couronne,  interrompu  Tintel- 
ligence  durant  quatre  aivs  avec  les  Efrars 
de  Hollande  ,  mis  en  nonchalance  la 
confervarion  des  Suitfes  ,  confcnci  à  la 
prife  de  Julliers  ,  du  Palaiinat ,  de  la 
Valreline  ,  melprifc  ralliance  avec  TAn- 
glererre,  Ôc  fonierré  la  guerre  Civile  au 
milieu  de  voflre  Royaume. 

Non  content  de  tout  ce  que  defTus  a 
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polir  retirer  qiielqu^argenc   qui  ctoir  atï 
Mont  de  pictc  de  Rome,  il  a  àc  haute 
*   ^  ^-^r;;  lutte   reflabli    les  J  ***    dans   Paris  , 
contre  les  formes  ordinaires  de  la  Jufti- 
ce  ,  <5c  notables   Arrêts  de  voflre  Parle- 
ment. En  un  mot  le   Maréchal  d'Ancre 
a  trouble  l'Eftat ,  en  attaquant  quelques 
Seigneurs  du  Royaume;  &  Luyne  pour 
s'aggrandir  a  fappé  les  Loix  fondamerr- 
taîes  de   la  Monarchie ,  ayant  fi  digne- 
ment   fervi   le  Roi  Catholique   durant 
qu'il  a  gouverné,  que  Ton  Amba(îad"iir 
mandant  des  nou^^elles  à  Bruxelles  efcri- 
vit  ces  mors  en  fa  Lettre ,  Los  negocïos 
de  Francia  van  como  lo  defeamos  ,  t<, 
de  fait  rEfpagnol  n'eut  fçu  fouhairer  autre 
chofe  que  ce  que  nous  avons  Fait  pour 
refiabliiïement  de   Tes  affaires  ,  le  touç 
au  grand  préjudice  de  celles  de  V.  M. 
&  de  la  Couronne. 

Voilà,  Sire,  comme  ces  bons  Coii- 
feillers  ont  abufë  de  votre  bonté.  Ce- 
pendant fi  jamais  pauvres  créatures  fu- 
rent obligées  à  un  grand  Prince,  c'eftoic 
Luyne  ^  Tes  frères.  Chacun  fçait  &  la 
plufpart  de  la  France  a  vu  ceile  Hiftoi- 
re,  &  fi  V.  M,  daigne  faire  parcourir  fa 
mémoire    fiar   tous    leurs    déportemens 

*  Les  afîaires  de  France  vont  comme  noua 
le  dc/îrens. 
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durant  radminiftration  qu*ils  ont  eu  cîe 
voftre  Royaume  5  elle  trouvera  qu'il  ny 
cuft:  jamais  de  plus  ambitieux  coquins, 
de  plus  ingrats  ferviteurs ,  de  plus  hardis 
impodeurs,  de  plus  (Ignalés  voleurs,  Ôc 
de  plus  perfides  Minières,  la  mémoire 
defquels  devoir  eflre  exécrable  à  la  pof- 
térité  &  maudite  des  vivans  ,  afin  de 
faire  voir  au  monde  que  V.  M.  hait  les 
méchans ,  oc  qu'elle  a  du  refTencimenc  du 
mal  qu'on  lui  faiél. 

C'eft  en  vain ,  Sire  ,  d^efpérer  qu'an 
grand  Monarque  puilTe  eflre  dignement 
fervi  s*il  ne  punit  les  forfaidures  de  Tes 
Minières,  ôc  n?  condamne  la  mémoire 
des  fcélércits.  Outre  que  le  Prince  & 
TEftai  s*en  trouve  mieux  fecmiru,  cela 
fert  encore  à  contenir  les  efprirs  mal- 
faifancs  en  leur  devoir  ,  Texpérience  fai- 
fant  cognoitie  que  tel  a  exercé  une  char- 
ge honorablement  &  en  homme  de  bifii 
fous  un  Roi  jufticier  ,  qui  euft  fait  tout 
le  rtbours  fous  un  Monarque  trop  clé- 
ment.  Ainfi  un  Eflat  corrompu  comme 
celui  de  France,  a  befoin  d'exemple  de  pu- 
nition, fi  on  veut  contenir  les  hommes 
en  leurs  devoirs  &:  réfréner  leur  malice  , 
autrement  il  n'y  a  rien  de  plus  certain 
que  tout  continuera  à  aller  de  pis  en  pis» 
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A  rinfolcnce  de  ces  trois  frcreç ,  Pm" 
neux  ôc  le  Chancelier  ont  fuccedc,  ruri 
fol  à  porter  matotte  ,  &  Taïute  mali- 
cieux comme  un  vieux  (inge,  qui  par 
bonheur  a  eu  plus  de  réputation  à  con- 
trefaire l'homme  de  bien  ,  qu'il  n'a  eu 
de  prudence  aie  témoigner  parefFedl, 
cftant  une  maxime  infaillible  que  jamais, 
patelin  ne  fut  judicieux.  La  multiplicité 
de  Tes  adions  fordides  font  preuves  fuf- 
fifanres  du  naturel  du  perfonnage ,  qui 
n*a  fçu  fagement  vivre  dans  le  monde , 
ni  honorablement  s'en  retirer  ,  quoi  qu'il 
en  ait  eu  toutes  les  occafions  à  fouhait, 
Ôc  le  pouvoir  tout  enfemble  ,  s'il  euft 
efté  doué  d'autant  de  prévoyance,  que 
de  falle  avarice. 

Cependant,  Sire  ,  voflre  Rftat  a  pâti 
grandement  par  les  exorbitantes  fau- 
tes que  telles  fortes  de  gens  ont  com- 
mifes,  )ufques-là  qu*il  y  va  de  la  honte 
pour  voflre  Couronne  de  les  mettre  en 
Jumière.  Ceft  pourquoi  ie  m'en  tais  pour 
pleurer  les  malheurs  où  ils  ont  plongé 
voflre  Royaume  ,  à  quoi  il  efl  qua(î 
comme  impoiïîble  de  pouvoir  remédier , 
finon  par  une  grâce  fpéciale  de  Dieu  , 
vigilance  de  V.  M.  &  bons  advis  des 
Miniftres  de  l'Ella r. 
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Pai  cflinic  nccellaire,  Sire,  de  vous 
raincntevoii:  [ouies  ces  choies,  alin  qu*ea 
les  repalî.iiu  par  la  mémoire  ,  elle  ju^e 
plus  facilement  combien  il  importe  dé- 
[ablr  des  perfonnes  gens  de  biens,  fi- 
délies  àc  capables  dans  Ton  Confeil  , 
puisque  taiit  de  malheurs  font  arrivez  de 
peuvent  encore  arriver,  fi  V.  M.  ni  pour^ 
voit  par  la  prudence. 

C*eft  donc  avec  très-grande  raifon  , 
Sire,  que  j'ai  propofc  des  le  commen* 
cément  à  V.  M.  que  le  bonheur  Ôc  la 
gloire  d'un  Prince  dépend  de  l'eQablifTe* 
ment  d'un  bon  Conteil  :  cela  eftant  je 
la  fupplie  ttés-humblement  de  confidc- 
rer  ce  qu'elle  peut  efpérer  maintenant 
de  Tes  Confeillers ,  Se  avoir  agréable  que 
je  lui  rapporte  en  ce  difccurs  qu'elle 
croyance  oii  en  a,  <5c  ce  que  j'en  ai  r^e^» 
cueilli. 

L  Voftre  Confeil  efl  à  prcfent  compofé 
de  la  Reine  voitre  mère  ,  des  Cardinaux 
de  la  Rochefoucaiilt  8c  de  Richelieu  , 
du  Conneflable ,  du  Carde  des  Sceaux  5 
ôc  du  Marquis  de  la  Vieuvilie,  voilà  , 
Sire ,  les  fix  perfonnes  qui  font  admifes 
dans  le  fecrec  de  vos  Confeils.  Refte 
^lainteaanc  à  repréfeiuer  à  V.  Majefts 


comme  les  cliofes  fe  paiTenr ,  ce  qu'on 
cfpcre  de  la  reflauration  des  dcfordres, 
&  ce  que  la  voix  publique  d\ù.  de  ces 
perfonnages.  Commençons  par  la  Reine 
voftre  rnere. 

Chacun  vous  loue ,  Sire  ,  d'avoir  in- 
trodni(n:  cefte  verrueufe  Princelfe  dans 
voftre  Confeil  ,  c'efl:  une  acflion  qui  re- 
donde  à  l'honneur  de  Tun  ôc  l'autre  , 
&  un  tefmoignage  d'amour  &:  de  juflice , 
dont  le  Public  fe  rejouit ,  d'autant  que 
de  cette  bonne  &  nccefTaire  intelligence 
dépend  la  tranquillité  du  Royaume  , 
Se  de  cefte  eftroite  union  la  ruine  de 
tous  ceux  qui  voudroient  fe  meiler  de 
brouiller  voftre  Eftat  _,  ainfi  qu'ont  fait 
plufieurs ,  qui  foubs  prétexte  de  vous 
lervir  ,  ont  femé  de  la  divifion  entre 
Vos  Majeftez  pour  s'emparer  de  voftre 
audorité ,  ôc  eftablir  leurs  affaires. 

Nul  ne  doute,  Sire,  que  Voftre  Ma- 
jefté  n'aye  du  bonheur  de  conférer  avec 
la  Reine  fa  mère  fur  les  chofes  impor- 
tantes de  fon  Eftat  ;  d'autant  que  l'ex- 
périence quelle  a  de  ce  qui  s'eft  pa(Ie> 
peut  grandement  fervir  à  la  rencontre 
des  occurrences  des  affaires  préfentes  , 
.ëc  ce  qui  doit  vous  confoler  le  plus  » 
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c*efl  qu'il  femble  que  vous  ne  pouvez 
avoir  aucune  defEance  de  cède  Prin- 
ceiîe ,  eflanc  certain  qu'elle  ne  peut  Ce 
divifer  d*âvec  V.  M.  Sa  grandeur,  fon 
bonheur ,  ôc  (on  repos  dépendent  de  la 
profpcriré  de  bonne  conduite  cfe  voftre 
eftat.  Elle  n*en  fçauroit  trouver  ailleurs 
de  plus  alTurc  ni  de  plus  honorable  , 
&  d'autre  part  Voftre  Majefté  ne  fe 
peut  mieux  fortifier  contre  les  brouillons 
que  d'entretenir  celle  fainte  correfpon- 
dance ,  laquelle  ne  peut  eftre  traverfée 
que  par  des  efprits  malins  &  diables 
incarnez. 

Quant  au  Cardinal  de  la  Rochefou- 
(Çault ,  c*eft  un  Prélat  digne  véritable- 
ment de  grande  confidération  ,  car  s'il 
fait ,  ou  tolère  le  mal ,  on  dit  que  ce 
n'efl:  à  mauvaifè  intention  ,  fon  efpiit  & 
fon  corps  n'allant  qu'entant  que  les  pères 
le  poultent ,  employant  routes  les  forces 
de  fon  ame,  non  aux  affaires  de  voftre 
Royaume ,  mais  bien  au  foin  d'intro^ 
duire  par  toutes  vos  villes  une  fourmil- 
liére  de  Convents,  au  lieu  des  Eglifès 
que  feu  fon  grand  père  a  ruinées  :  Com- 
me auffi  à  convertir  avec  l'argent  du 
Clergé,  force  Miniftres,  en  compenfa- 
tioa  de  tant  de  pauvres  Catholiques  que 


(216) 

fon  pere  a  afîbnimez  durant  les  guerres 
Civiles  de  la  Kcligion. 

Pour  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  les 
courtifans  le  tiennent  raffiné  jufciues  a 
21.  carats,  &  les  clairsvoyans  ont  opi- 
nion que  fon  naturel  courageux  l'enga- 
gera à  bien  Faire  pour  avoir  de  la  gloire  i 
car  eftant  habile  &c  prudent,  comme  il 
eft,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  aille 
chercher  autre  appui  qu'en  l'authorité 
légitime  de  V.  M.  ni  autre  fubiedl:  pour 
employer  la  grandeur  de  fon  efprit,que 
dans  la  bonne  conduite  de  vos  affaires  : 
autrement  tout  le  monde  lui  coureroit 
fus  ,  &  feroit  defcredité  à  jamais ,  qui  e(t 
tout  ce  qu'il  doit   appréhender. 

Quelques  aurres  ont  encore  cefle  ef- 
pérance  qu'eftant  idii  d'un  pere  bon  Fran- 
çois ,  de  qui  comme  fidelle  fubjecft  a  d 
dignement  fervi  Henri  III,  durant  les 
furieu(es  bourafques  de  la  Ligue  ,  il 
imitera  un  Ci  brave  Cavalier  ;  &c  que 
fans  s'arrefter  aux  intereftsd'Efpagne,  ni 
des  Cagots ,  il  «mbraiïera  ceux  de  V.  M. 
comrne  un  autre  Cardinal  George  d'Am- 
boife  ,  afin  de  relever  c'eft  Eftat  mé- 
naffé  de  toutes  parts  des  ruines  éviden- 
tes j  s'il  n  y  eft  généreufemeuc  ,  je  répète 

encore 
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encore  ginéreufemeiit  Se  promptement 
remédie. 

Les  mérites  du  Connétable  Tont  mis 
où  il  eft  i  ceux  qui  le  haiiTent  ne  lui 
veulent  mal ,  que  pour  raifon  qu'il  ne 
fut  jamais  dans  la  cabale  Eipagnole,  ion 
généreux  courage  lui  faifanc  dcfirer  tous 
les  jours  d*eftre  plus  fourd  qu'il  nVfl  , 
tant  il  a  à  contre  cccur  d*entendre  les 
chofes  qui  Ce  paiïèntfi  contraires  à  l'hon- 
neur de  V.  M,  de  réputa.ion  de  Ton  Eftat  : 
fon  jugement  net ,  &:  l'ex^jérience  que 
Tâge  lui  a  acquis,  lui  donne  une  grande 
CognoifTance  des  affaires  du  Royaume. 
Que  s'il  avoir  l'audthorité  de  remédier 
aux  fautes  qui  fe  commettent ,  la  France 
recevroit  le  fecours  qu'elle  doit  attendre 
d*un  fi  grand  perfonnage  ,  auquel  il  n'y 
a  rien  à  fouhaiter  qu'une  prolongation 
d'années  »  à  quoi  plufieurs  fe  perfuadent 
que  Monfieur  d'Efpernon  mefme  ,  ne  re- 
fufera  pas  de  joindre  fes  vœux  ôc  Tes 
prières. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  efté  choifi  du 
feul  mouvement  de  V .  M.  C'eft  la  vé- 
rité, Sire  ,  que  chacun  le  tient  pour 
liomme  plein  de  probité ,  d'intégrité,  & 
bien  affeélionnc  à  voftre  fervice,  &  au-* 
quel  on  peut  appliquer  ce  que  dit  Salon 
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fnon  )  Ah  occurfu  faciei  cognofcîtur  vif 
fenfatus  ^  il  ne  lui  manque  qu'un  peu 
plus  de  courage  ^  de  hardieffe  pouc 
s'oppofer  à  ce  quM  voit  de  mal  devant 
fes  yeux  :  que  fi  en  cela  il  ne  tefmoigne 
plus  de  vigueur ,  ce  n'eft  pas  qu*il  n'en 
reçoive  du  defplaifir  en  Tame  ,  mais 
c*eft  qu'il  prévoit  que  ces  jurtes  efïbrts 
feront  inutiles ,  tant  que  V.  M.  donnera 
une  entière  croyance  aux  ConfeiU  chi- 
mériques de  celui  qui  s*ingere  de  vou- 
loir gouverner  tout  feul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfbnne  du 
Marquis  de  la  Vieuville ,  on  dit  que 
plufieurs  des  fiens  s'efforcent  de  perfua- 
der  au  monde  qu'il  eft  très  habile  hom- 
me ,  mais  il  a  ce  malheur  que  perfonne 
ni  veut  ajoufter  foi ,  non  plus  qu'aux 
nouvelles  de  Tarrivée  de  la  Flotte  d*E(^ 
pagne  :on  a  beau  publier  fon  commit- 
dmus  >  &  raconter  que  c'eft  lui  qui  gou- 
verne tout,  ne  per  aquo  j  le  pub  ic  Ce 
fie  aufli  peu  en  fa  conduite  ,  qu'en  la 
prud*hommie  du  fraizé  Durer. 

Il  eft  vrai.  Sire,  que  quelques-uns 
fouftiennent  qu'il  eft  copieux  en  belles 
conceptions,  &  que  le  Duc  de  Nevers 
êc  lui  feroient  les  plus  grands  perfonna- 
ges  de  TËurope  >  s'ils  avoienc  là  capacité 


de  mettre  leurs  entreprifès  en  exécu- 
tion :  &  que  (î  le  Marquis  ne  réuflit  bi  n 
aux  fiennes  ,  cefte  difgrace  ne  lui  pro- 
cède que  de  ce  que  tous  les  efprits  font 
diffipez  par  la  méditation  perpétuelle  de 
fes  intrigues  ,  dans  Icfquelles  il  oublie 
les  folides,  fa  tefte  reflemblant  à  ces  ca- 
valles  des  pays  Mértdionnaux  qui  ne 
conçoivent  que  du  vent,  ou  à  ces  hom- 
mes incapables  à  la  génération  ,  lefquels 
meurent  d*ennuy  d*embra(Ter  leurs  fem- 
mes, mais  pour  tout  cela  rien  n*en  réuC- 
fit  au  profit  du  mefnage.  Voilà  en  effeél 
comme  l*on  dépeint  la  Vieuville  ,  &  ne 
croi  pas  que  du  Montier  le  pui(îe  crayon- 
ner ae  plus  naïves  couleurs. 

Tous  ces  deffauts  ,  Sire ,  font  grands 
en  la  perfonne  d'un  Miniftre  confident  ; 
néanmoins  en  voici  encore  d'autres  plus 
confidcrables ,  &  qu'on  tient  infépara- 
bles  d'avec  lui  ,  aftavoir  une  agitation 
perpétuelle  d'efprit  &  un  changemenc 
perpétuel  de  deifeins  ,  toutes  fes  réfo- 
lutions  n'ayant  non  plus  d'arreft  dans 
fa  refte  ,  que  le  vif  argent  dans  le  cru- 
fol  d'un  Orfèvre  ,  changeant  ordinaire- 
ment le  foir  ce  qu  il  aura  réfolu  le  ma- 
tin 5  puis  il  retourne  à  ce  qu'il  a  chan- 
gé, ou  fâidl:  des  deflèins  tous  nouveaux  j 
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avec  des  téfolutions  toutes  nouvelles  J 
allant  ainfi  de  blanc  en  noir,  &  de  noir 
en  blanc ,  félon  les  diverfes  conceptions 
qu*il  fe  forme,  ou  advis  qui  lui  agréent, 
relTemblant  de  cefte  façon  à  ceux  qui  ne 
guériGTent  jamais  un  mal  à  caufe  de  la 
multiplicité  des  remèdes  defquels  ils  Ce  é 

fervent ,  pour  n*en  fçavoir  Tufa^e  d*un  1 

bon.  Toutes  lefquelles  pcrilleufcs  vire-  I 

voltes  ne fe  peuvent  faire,  Sire,  qu'avec  | 

un  notable  préjudice  de  vos  affaires  , 
lefquelles  requièrent  un  concert  d'hom- 
mes folides  &  judicieux  ,  autrement  TAr- 
chevefque  d*Aix  aura  raifon  de  dire  que 
yoftre  Eftat  ira  toujours  fans  deflus  def^ 
fous ,  jufques  à  ce  qu  il  en  ait  Ja  di- 
rection. 

Venons  maintenant  aux  quatre  Secré- 
taires d*Eftat ,  il  ne  fera  hors  de  propos 
d'en  toucher  un  mot,  puifqu'ils  font  du 
nombre  des  principaux  Ofliciers  du 
Royaume.  C'eft  la  vérité  qu*on  tient 
qu'il  n'y  a  rien  à  redire  à  leur  afFec- 
tion  ,  &  quoi  qu'ils  foient  traversez  en 
la  fondion  de  leurs  Charges ,  il  eft  cer- 
tain que  s'ils  avoient  un  peu  plus  de 
liberté  d'agir, ils  releveroient  les  man- 
quemens  qu'on  leur  met  fus ,  &  feroienc 
paroiftre  qu'ils   ne  font    fî    incapables 


comme  on  les  accufe.  Pour  Bullion  îl 
remarque  affez  les  fautes  qui  fe  commet- 
tent auflî  bien  que  le  Conneftable ,  ôc 
quoi  qu'il  gronde  entre  les  dents ,  néan- 
moins il  n*ofe  mordre  de  crainte  que 
Tronfon  ne  les  vifite. 

Et  d'autant  que  plufieurs  déclament 
à  toutes  heures  contre  les  déportemens  / 
du  Père  S**'^,  alléguans  que  c'eft  J^^fi 
chofe  indécente  à  un  ConfefTeur  de  fu- 
reter continuellement  parmi  les  courti- 
fans  pour  çfcumer  des  nouvelles  y  je 
confede,  Sire,  que  je  me  fulTe  volon- 
tiers exempté  de  parler  de  ce  perfon- 
nage ,  de  crainte  que  la  vérité  n'ofTenfe , 
ou  que  la  flatterie  ne  defplaifè  à  quel- 
ques-uns. Mais  puifque  Toffice  deCon- 
fefTeur  eft  aujourd'hui  une  condition  la 
plus  cabalifte  du  Royaume  -,  je  croi  qu'il 
n'y  a  point  d'ofîence  d'en  difcourir  un 
mot  en  pafTant. 

Le  Public  défireroît ,  Sire  ,  qu'il  pluft 
à  voftre  Majefté  imiter  pour  ce  regard 
la  fageflfe  des  Papes,  &  la  prudence  des 
Rois  d'Efpagne ,  lefquels  fe  fervent  bien 
de  ces  bons  Pères,  comme  efpions  pour 
defcouvrir  par  leur  entremife  les  fecrets 
d'autrui ,  mais  ils  fe  donnent  bien  garde 
de  leur  déclarer  les   leurs ,  afin  de  ne 
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point  dépendre  dt-ux  ,  ni  qui  puî(Tènf 
jouer  le  double  :  c*eft  pourquoi  jufques 
à  prtTent  aucun  J  *  *  *  n* a  eu  l'honneuf 
d'cftre  Con^clfeur  de  leurs  Sain(fl:erez, 
ni  des  Rois  Catholiques ,  ni  des  Reines , 
ni  des  Infants  &  Infantes.  Et  de  fai(fi 
p'iT  le  Traité  du  mariaj^e  d'Efpagne  avec 
rAnglererre,  on  avoit  eftabli  un  Père 
Dominiquain  pour  gouverner  la  conf- 
cience  de  la  PrincefTe. 

Voflre  Majefté  devroit  prendre  exem- 
ple là-delTus ,  Sire ,  «S:  confidérer  les  in- 
convéniens  où  la  France  eft  tombée,  & 
où  V.  M.  peut  encore  tomber  en  ren- 
dant la  confeflion  du  Louvre  héréditaine 
à  la  famille  des  J  "^  "^  *  ,  comme  TEm- 
pire  dans  la  Maifon  d'Autriche  :  d'autre 
cofté  les  Evefques  &  Prélats  de  voflre 
Royaume ,  dcvroient  auflî  rougir  de  hon- 
te de  tolérer  qu'ils  foient  exclus  de  l'ad- 
jniniftration  de  ce  Sacrement  en  la  pec- 
ibnne  de  Voftre  Majefté ,  l'audorité  de 
laquelle  n'a  efté  attaquée  que  par  ceux 
de  cefte  S  *  "*  "*  ,  lefquels  pour  braver 
tout  le  Clergé,  &  fe  meftre  en  crédit 
parmi  les  Princes  étrangers  fe  veulent 
perpétuer  la  direAion  de  voftre  ame  , 
de  celle  de  la  Reine  mère  ,  de  Monfieur, 
4e  Madame  9  des  PrincefTes  de  Condi 


&  Contî ,  da  Comte  ôc  Comreffe  de 
SoifTons  s  &  de  la  plufpart  des  Seigneurs 
&  Dames  de  voftre  Cour  ;  Jufqucs  -  là 
qu'ils  font  fi  friands  de  ce  meflier,  que  . 
le  Père  *^A  *  *  *-&  le  Père  S** *  s'entre-  ^^-^^^^^ 
gourmeroient  volontiers  à  qui  dépof- 
ledera  (on  compagnon  ,  afin  d*entrer  en 
crédit  pour  cabaler  les  Bénéfices  ,  fur 
lefquels  ils  font  tous  les  jours  mille  fri- 
ponneries. Hé  î  puis  ,  Sire  ,  efcoutez 
prefcher  ces  bons  Pères  fur  le  mefpris 
de  la  Cour. 

Le  feu  Roi  Henri  III.  ayant  choifi 
pour  /on  Prédicateur  le  fieur  Roze  EveC- 
que  de  Strnlis ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées il  defira  auiïî  qu  il  fût  for?  Confef- 
feur,  fur  quoi  ce  Prélat  s'excufa  ,  re^ 
montrant  au  Roi  que  du  jour  qu*il  au- 
.-roit  oui  Sa  Majeflé  en  Confeflton  ,  il 
falloit  qu'il  Ce  défiftât  de  la  prédication  « 
d'autant  qu'il  croyoir  eftre  mal  féant 
dans  Pefprit  d'un  Prédicateur  de  décla- 
mer en  ch  jire  contre  les  vices  ,  qu'il 
fçaif  que  fon  Souverain  lui  a  révélé  foubs 
Je  Icean  de  Confeflfîon.  LVnvie  que  les 
j  *  :f  *  ont  '\c  continuer  leurs  exhales 
dans  le  Louvre  ,  les  empefchera  bien 
d'  fur  re  ni  d'imiter  en  ce  po'nr  Popi- 
nion  d'un  fi  fage  Evefque  ;  je  n'en  veux 
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dire  davantage ,  me  fiiffifant  d'avoir  re- 
prcfentc  comme  les  autres  Princes  fe 
gouvernent  en  cela ,  &:  d'avoir  adverti 
V.  M.  de  prendre  garde  aux  périls  qui 
en  peuvent  arriver. 

Voilà  ,  Sire  ,  tous  les  Minières  Se 
principaux  Ofticiers  par  les  reports  def- 
cjuels  vos  afl-aires  font  conduites  aujour- 
d'hui ,  enfemble  le  jugement  que  la  voix 
publique  fait  de  chacun  d*eux  en  par- 
ticulier. Et  véritablement  on  croit  que 
V.  M.  peut  être  utilement  afTiftée  de  fî 
grands  perfonnages ,  pourvu  que  la  con- 
fufion  ne  fe  mette  parmi  eux ,  &  que 
vous  empefchiez  par  votre  prudence  que 
lacharette  n  aille  devant  les  bœufs;  ainfi 
que  difent  les  bonnes  gens  des  champs, 
c'eft- à-dire,  que  le  plus  impertinent  ne 
gourmande  les  plus  fages,  car  en  ce  C2S 
il  eft  impofîîble  que  voftre  Confeil  vous 
puille  dignement  fervir. 

Pour  à  quoi  remédier  il  feroit  trcs- 
à-  propos  ,  Sire,  que  V.  M.  ordonnafl 
tant  pour  îa  fureté  de  fes  affaires ,  que 
pour  la  defcharge  de  fes  Miniftres,  que 
toutes  les  proportions  qui  fe  feront ,  ou 
réfolutions  qui  fe  prendront ,  ayent  à 
paiïer  par  le  concert  ôc  la  pluralité  des 
advis  de  voAre  Confeil*  La  queftion  eil 


I 


maintenant  de  /çavoir  Ci  les  chofes  fe 
gouvernent  de  la  forte  Ôc  ce  quen  dit 
la  voix  publique. 

Le  bruit  eft  par -tout,  Sire  ,  que  la  "^ 
Vieuville  fait  le  Marefchal  d'Ancre  ,  le 
Luyne,le  Puifieux ,  &  la  Puifieufe  tout 
enfemble  ,  préfumant  tant  de  lui  ,  que 
dans  voftre  Confeil  il  entreprend  de  pro- 
pofer  ,  délibérer  &  réfoudre  tout  i  Ce 
fafchant  f\  les  Secrétaires  rapportent ,  Se 
fi  les  autres  ne  concluent  aux  fins  de 
ceft  unique  Sénateur.  Ainli  il  ne  faut 
qu'un  fou  ,  dit  le  Proverbe ,  pour  trou- 
bler toute  la  Fefte. 

Le  plus  grand  malheur  qui  accompa- 
gne les  Princes,  Sire,  c*eft  quand  par 
une  trop  grande  confiance ,  ils  ne  pren- 
nent pas  garde  à  la  capacité  de  leurs 
favoris,  c*eft  quant  ils  ne  fçavenl  con- 
noiflre  la  portée  de  leur  cervelle ,  dont 
s*en  fuit  ordinairement  la  ruine  du  Maî- 
tre &  du  Valet. 

Et  de  vérité,  il  n*y  a  rien  ou  la  foi- 
blelTe  d*un  efprit  paroilTe  fi-toft  que 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques: le  chariot  du  foleil  brûle  le  Ciel 
3c  la  Terre  entre  les  mains  de  Phaèton, 
de  fait  produire  toutes  chofes  abondam- 
ment en  celles  de  Phœbus  :  c'eft  poar- 
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cjuoî  il  faut  avoir  une  grande  lumière  na- 
turelle, un  jugf-mcnt  fur,  &  une  grande 
expérience  pour  fagemint  tenir  le  timon 
de  TEftat,  lur-tout  quant  il  eft  queflion 
de  prévenir  les  inconvcniens  Se  defmef- 
1er  prudemment  les  embûches  qui  fe 
rencontrent  dans  Tenveloppement  îles 
aftures  du  monde  :  qui  n*eft  doué  de  ce 
talent ,  il  va  à  taftons  dans  les  affaires,  & 
bronche  au  milieu  des  beaux  chemins. 

Souvenez  vous  encore  ,  Sire ,  qu*il 
importe  à  la  gloire  d*un  grand  Roi  , 
d'avoir  des  Officiers  bien  fenfez  &  de 
grande  réputation.  Ceft  fur  quoi  les 
voifîns  jettent  plutofl  les  yeux  :  que  s'ils 
recognoiffent  que  ks  Minières  foieni 
peu  capables ,  ils  projettent  là-deffus  les 
ibndemens  ôc  bons  fuccès  de  leurs  ma* 
chinations. 

Que  pourroit  penfer  un  Ambaflfàdeur 
fi  on  lui  rapportoit  par  plaifir  ce  que 
difbit  il  y  a  quelques  jours  un  certain 
palfrenier  de  Paris,  lequel  confidérant 
ion  compagnon  qui  fangloit  mal  une 
haquenée,  euft  relTronterie  de  lui  repro- 
cher tout  haut,  qu'il  fangloit  fon  che- 
val de  travers  comme  la  cervelle  de  U 
Vieuville.  Et  un  autre  Ce  plaignant  ie 
ne  poavoiir  trouver  Logis  daa^  Com-: 
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piégne,  on  lui  dit  qu'il  ne  falloît  aller 
que  chez  le  Marquis  de  la  Vieuville  , 
d'autant  qu'il  avoit  toujours  force  cham- 
bres vuides  en  la  refte.  Hé?  quoi!  Sire, 
V.  M.  ne  croit -elle  pas  avoir  intereft 
en  telles  reparties  &  le  Public  pareille- 
ment ? 

Tenez  auffi  cefte  maxime  pour  in- 
faillible ,  Sire  >  de  n'eflre  jamais  bien 
fervi  de  perfonnes  qui  nom  autre  Dieu 
que  leurs  interefts ,  autres  méditations 
que  leur  grandeur ,  de  autres  plaifirs  que 
dans  les  intrigues.  La  principale  marque 
d*un  bon  Miniftre  eftant  d'oublier  tout* 
à-faid  Tes  paffions  &  Ces  affaires  pour 
vaquer  entièrement  à  celles  de  Ton  Maî- 
tre. Sçachez  ,  Sire  ,  que  le  Marquis  n'eft 
pas  de  cefle  opinion ,  fa  principale  oc- 
cupation,  n'eftant  que  de  fe  venger,  ôc 
de  s'eftablir  à  quelque  prix  que  ce  foit , 
ainfi  que  j'efpere  faire  voir  à  Voftre 
Majefté. 

Quand  il  a  travaillé  à  Texpulfion  du 
Chancelier  &  de  Puifieux  ,  ce  n'a  efté 
que  pour  empiéter  leur  crédit;  quand  il 
a  fait  chader  le  Colonnel ,  ce  n'a  eflé 
que  pour  gliffer  des  Créature?  auprès  de 
Mondeur.  Ce  qui  l'a  empelchc  d'y  met- 
tre le  Duc  d'Angoulefme,  c'eft  qu'il  n^'a 
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fça  comment  le  faire  jroufler  à  V.  M. 
Ôc   de   plus  il  redoute  la  Reine    voflre 
mère  ,    qu'il    fçnic  avoir  le  naturel  trop 
bon  pour  fe  taire  en  une  telle  occafion. 

Interrogez  Marcheville  ,  .Sire  ,  &  vous 
apprendrez  ce  que  la  Vicuville  lui  a 
propofé  autrefois  pour  le  gagner ,  &  en 
outre  vous  fçaurez  quelle  Hdclité  il  a 
en  lui.  A  cela  il  dira  qu'il  faifoit  cette 
intrigue  avec  Marcheville  pour  deftacher 
Monfieur  d'avec  le  Colonne!  ;  mais  il 
faut  qu'il  advoue  aufîî  que  les  gens  de 
bien  ne  font  point  telles  vilanies  ,  n*y 
ayant  que  ies  fourbes  comme  lui  ,  qui 
au  jeu  du  tarot  Ce  fervent  de  telles  ex- 
cufès.  Mais ,  Sire  ,  voici  bien  d'autres 
fleurets  dont  il  s'efcrime. 

Il  fait  fçavoir  des  merveilles  à  Mon- 
iîeur  le  Prince  par  les  Ducs  d'Angoulef- 
jTie  Se  de  Montmorency,  lui  promettant 
de  le  faire  revenir  en  Cour ,  quoi  qu'il 
y  aye,  dit-il,  beaucoup  de  difficultés  à 
caufe  de  l'extrême  averfion  que  V.  M. 
&  mauvaife  volonté  que  la  Reine  mère 
lui  porte. 

N'eft-ce  pas  là  un  bon  fervireur  qui 
déclare  les  averfîons  de  fon  Maître,  ôc 
qui  fe  veut  acquérir  des  amis  à  Ces  def» 
pens  }  Il  a  dit  à  des  gens  qu'il  conferre 
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Monfîeur  le  Prince  pour  undernier  re- 
fuge à  fa  fortune.  Que  s'il  voir  ne  pou- 
voir s'aider  de  la  Reine  mère ,  il  s'ai- 
dera de  Monfieur  le  Prince.  Pour  fervir 
à  fes  pafîîons ,  ôc  pour  Tengager  davan- 
tage à  fa  cordelle  ,  il  lui  promet  d'em- 
pefcher  que  Monfîeur  fe  marie  ;  que  s'il 
ne  peut  gagner  Monfieur  ,  il  donnera 
tant  de  défiance  de  lui  au  Roi ,  qu'il  fera 
contraint  de  faire  ce  qu'il  voudra. 

Il  a  affurc  Madame  la  Comteffe  qu'il 
n'y  avoir  que  la  Reine  mère  qui  traver- 
sât le  mariage  de  fon  fils ,  &  d'autre  part 
il  a  dans  fa  tefte  des  defTeins  de  faite 
revenir  Monfieur  le  Prince  pour  s'unir 
avec  Monfieur  le  Comte  ,  &  faire  un 
parti. 

Il  alTure  la  Reine  d'une  paflîon  extra- 
ordinaire à  fon  fervice  ,  lui  tefmoigne 
qu'il  veut  dépendre  d'elle  plus  que  de 
perfonne  du  Royaume,  afin  de  fe  pou- 
voir appuyer  de  fon  autorité  au  cas 
qu'elle  euft  des  enfans ,  cependant  Dieu 
fçait  quels  paquets  il  lui  a  autrefois 
rendus ,  &  comme  il  la  fert  à  plats  cou- 
verts. 

Que  ne  fait-il  pas ,  Sire  ,  pour  feindre 
de  Youloif  gagner  les  bonnes  grâces  ds 


ia  Reine  mère,  à  laquelle  néanmoins  îl 
cft  bien  aifé  d*impucer  le  blafnie  du  tort 
<l^  il  Fait  à  autrui ,  &  de  s'en  fervir  pour 
faire  ombre  à  Monfieur  le  Prince  ,  & 
au  bout  delà  ,  quels  mauvais  offices  ne 
lui  rend-il  pas  par  les  mefmes  voyes. 

En  après  il  projette  encore  une  autre 
corde  pour  fon  arc ,  qui  eft  de  reflablir 
le  Père  A  '^  *  *  ^  &  de  donner  les  affai- 
res Eflrangeres  à  quelqu'un  à  fa  pofle, 
"un  dit-il,  pour  vous  tenir  par  la  con- 
fcience ,  &  lautre  pour  pofTéder Torcille 
fecrette  de  V.  M. 

Telles  rufes  ne  font-elles  pas  du  Dia- 
We?  fera  t-ii  dit  que  le  premier  Roi  de 
ia  Chreflienté  Te  ferve  d'une  perfonne 
qui  n'a  autre  but  que  fes  propres  inté- 
rêts,  autre  fagefTe  que  celle  qu'il  em- 
prunte de  la  tefle  de  Joyeufe  ,  autre 
crpée  que  celle  des  Wardes  ,  ni  autre 
confcience  que  celle  avec  laquelle  Ton 
beau  père  a  adminif^ré  &  adminiftre  en- 
core vos  Finances. 

Sire  ,  ouvrez  les  yeux  -,  on  mérite 
quelquefois  une  bonne  renommée  par 
foi-mefme,  ôc  quelquefois  auflî  on  ne 
laide  pas  d'eftre  defchiré  en  fa  réputa- 
tion par  les  faits  d'autrui.  Tout  le  monde 
tremble  d'appréhenfion  quand  on  confi- 


(dere  qu'un  fou  écervelé  tient  le  gouver- 
nail de  voftre  Eftar. 

Souvenez- vous ,  Sire  ,  que  trois  mois 
devant  que  vous  lui  fiffiez  c*eft  honneur 
de  Tadmettre  dans  l'emploi  de  vos  afFat- 
res ,  vous  lui  fiftes  manger  du  foin  Se  de 
Tavoine  fricafTèz  dans  la  poifle  >  comme 
aliment  propre  aux  chevaux  comme  \uu 
Efcoutez  le  Mot  à  l'oreille,  vous  y  ren 
marquerez  fês  façons  ridicules  de  négo- 
cier; confiderez  Tes  avions ,  faites  vous 
conter  quelle  eftoit  Thumeur  de  Ton 
père,  qui  ne  porta  jamais  pour  efpée, 
non  plus  que  Ton  fils,  qu'un  coufteau 
tranchant   des  deux  coftez. 

Ce  n*eft  pas  jufqu'à  vos  Comédiens  j 
Sire,  qui  ne  dient  que  les  déportemens 
du  Marquis  font  capables  de  fournir 
d'eftofïès  pour  illuftrer  toutes  leurs  co- 
médies. Penralon  eftant  allé  il  y  a  qua- 
tre mois  trouver  le  Sur-Intendant  pour 
lui  faire  figner  une  Ordonnance  de  quel- 
que fomme  que  V.  M.  avoir  donné  à  fa 
Compagnie ,  d'abord  que  le  Marquis  le 
vit  entrer  dans  fa  chambre  ,  une  math ii- 
rinade  le  faifit  Ci  foudain ,  que  fans  dire 
gare,  il  fe  mit  à  faire  mille  Pentalon- 
nades.  Le  Seigneur  Pentalon  tout  au 
rebours  fe  nnct  fur  fa  bonne  mine  y  & 


s*approcIiant  de  la  Vieuville  avec  un  pas 
plein  de  gravité ,  lui  dit  gracieufement 
en  lui  prcfentant  Ton  papier.  Seignore 
Marquc:^e  V,  S.  illujlrijfima  a  facto  il 
mio  officio  y  adejjb  yo  la.  fuppiico  di 
fare  il  fuo^  è  che  vogliafirmare  la  mia 
ordonnança  ^  cefte  harangue  fit  rire  cha- 
cun ,  &  fi  le  Colonel  d*Ornano  y  euft 
efté ,  il  euft  égayé  rafpedt  de  fa  froide 
mine  pour  en  rire  avec  les  autres. 

Jugez  ,  Sire,  jurqu'où  pafTent  les  in- 
fîrmitez  de  voftre  Surintendant ,  &  fi 
tous  ces  contes  ridicules  fe  peuvent  faire 
du  principal  Miniftre  de  voftre  Eftat  , 
fans  que  cela  ne  redonde  fur  Voftre 
Majeflé  5  &:  combien  il  eft  important  de 
n'admettre  dans  le  Confeil  que  des  gens 
tous  faits. 

Les  Médecins  tiennent  pour  maxime, 
que  les  expériences  en  perfonnes  figna- 
lées  font  très-dangereufes>  de  mefrae 
«ft-il  dangereux,  Sire  ,  de  confier  le 
gouvernement  de  TEftat  à  une  perfonne 
qui  faicfb  fes  apprenti (Tages  aux  defpens 
de  V.  M.  &  de  voftre  Aucfcorité.  La 
réputation  eft  celle  qui  doit  promouvoir 

*  M.  le  Marquis  vous  avez  fait  mon  office^ 
à  préfent  je  vous  fupplie  de  faire  le  vôtre,  6C 
de  vouloir  me  faire  payer  mçn  Ordonnance^» 


iaiix  Charges,  ceux  que  les  Princes  dé- 
firent employer  !  La  voix  publique  leur 
doit  fervir  de  guide  ,  elle  ne  trompe 
jamais ,  d'autant  que  nul  ne  la  peut  cor- 
rompre. 

Trois  qualitez  principales  font  requi- 
fes  à  un  homme  d'Eftat  ,  à  fçavoîr  la 
confcience ,  le  courage  &  la  prudence. 
Hé  !  quelle  fidélité  un  Prince  doit-il 
attendre  d'une  perfonnefans  confcience, 
quelle  juftice  en  peuvent  efpérer  les  fub- 
je6tsj  &  un  homme  ardent  à  fon  inre- 
reft  n'eft-il  pas  capable  de  s'engager  en 
toutes  fortes  de  méchancetcz ,  princi- 
palement quand  il  eftime  fes  artifices 
aflTez  grands  pour  defguifer  fes  malices 
à  fon  Maiftre. 

Tout  de  même  avec  quelle  fermeté 
un  homme  fans  courage,  pourra- 1- il 
fouftenir  Tauélorité  d*un  Roi  ,  quand 
fon  imagination  fe  forgera  l'ombre  d*un 
péril  qui  n'a  point  de  corps  ?  Les  cornes 
d'un  Limaçon  eftans  quelquefois  capa- 
bles de  le  divertir  d'un  généreux  con- 
feil ,  pour  embrafler  celui  que  la  timi- 
dité lui  perfuadera  eftre  le  plus  com- 
mode. 

Combien,  Sire,  doit-on  appréhender 
les  périlleux   quiproquo    de  ceux  qui 
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n*ont  aucnhe  expérience  ?  Que  s'ils  font 
dangereux  en  nifdecint*,  ils  le  font  en- 
core davantage  en  marie re  d'Eflar  ,  oii 
ordinairement  il  n'eft  pas  pernm  de  fail- 
lir deux  fois. 

Or  eft-il  que  voftre  Sur-Jntendont , 
Sire,  n*ayant  ni  confcience  ,  ni  courage> 
ni  prudence,  quels  fervices  en  peut  tC- 
pérer  V.  M.  ni  voflre  peuple  dans  les 
împoriantes  affaires  quM  efl  befoin  de 
négocier  à  préfent  ,  pour  reftab'ir  les 
défordres  du  dedans  &c  du  dehors  ,  qui 
menaffent  évidemment  voflre  Royaume 
de  grands  malheurs ,  s*il  n*y  eft  géné- 
Xewremenc  de  prudemment  pourvu. 

Et  pour  monftrer,  Sire,  que  ce  dif^ 
cours  n'a  aucune  animofiré  particulière 
contre  le  Marquis  de  la  Vieuville,  finon 
une  jufte  crainte  que  Ton  imprudence 
ne  porte  voftre  autoiité  &  voftre  Eftat 
à  une  de-^niére  ruine,  que  Voftre  Ma* 
jefté  confidére  s*il  lui  plaît  ce  qu'il  a  fait 
pour  Ton  fervice  depuis  qu'il  eft  dans 
le  maniment  des  affaires. 

Tons  les  défordres  du  dedans  dq 
Royaume  font  encore  en  même  confu- 
fion  qu'ils  eftoient  par  ci  devant ,  voir 
beaucoup  plus  grandi  s'empirans  rous  les 
jours  par  les  longueurs,  perte  de  temps 


.&  remîuîs  que  Ton  y  apporte,  voflce 
peuple  eft  plus  furchargé  de  tailles  à 
préfent  que  Tan  palTé.  Les  voleries  fe 
comniettent  plus  impunément  dans  VtC- 
pargne  que  par  ci-devant ,  le  beau  père 
&  le  gendre  avec  tous  leurs  Commis  , 
s*entredonnans  Tefteuf  Tun  à  Tautre.  La 
juftice  s'adminiftre  à  l'ordinaire,  voftre 
Gendarmerie  eft  auflî  mal  payée  qu'elle 
fouloit  :  on  n'a  point  chaftic  non  plus 
aucuns  de  ceux  qui  vous  ont  trahi ,  & 
ruine  vos  affaires.  Qu'a  donc  fait  le 
Marquis,  Sire?  il  dira  poffîble  qu'il  a 
çhafTé  deux  Minières ,  l'un  fou  &:  l'autre 
méchant  ;  mais  il  fe  gardera  bien  de  dire 
qu'il  tient  leur  place ,  &  que  lui  &  Beau- 
marchais font  tout  ce  que  fefoieiu  Pui- 
iîeux  &  le  Chancelier,  voire  en  un  feul 
mois  5  defrobans  eux  deux  aurant  d'ar- 
gent à  V.  M.  que  les  deux  autres  en  ont 
volé  en  leur  vie.  Qu'il  ne  fe  vante  pas , 
Sire  ,  d'un  bon  mefnage  de  vos  Finances  : 
car  fi  pour  la  mine  il  a  efpargné  d'un 
cofté,  on  lui  fera  voir  qu'il  a  très-bien 
fçu  faire  Ton  compte  de  l'autre. 

Sire  ,  fjue  V.  M.  prefte  feulement 
l'oreille  ,  ôc  elle  entendra  d'eftranges 
chofes  fur  ce  fubjetfl  î  qu  elle  ouvre  ks 
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yeux  &  elle  voira  de  quoi  faire  pendfé 
une  vaingtaine  de  Financiers ,  fans  com- 
prendre le  filou  y  le  Marquis  a  li  grande 
peur  quon  les  recherche,  qu*il  déployé 
tous  fes  artifices  pour  empefcher  l'envie 
qui  en  pourroit  venir  à  V.  M.  &  c'eft 
pourquoi  il  voudroic  bien  introduire  le 
Père  A*  *  *  pour  voftre  CorfefTeur, 
Sire ,  à  caufe  qu'il  eft  grand  confident  du 
Beaumarchais ,  efpéranc  par  cette  voye, 
garentir  Ton  beau  père  de  rappréhenfion 
qu'il  a  d'une  confefîîon  générale. 

Comment  a-t-il  fçu  finement  eftoufer 
la  volerie  qui  avoir  eflé  faide  fur  la 
garnifon  de  Metz  ?  Cefle  grivelée  en 
pouvoit  bien  defcouvrir  d'autres  ;  c'efl: 
pourquoi ,  on  a  couru  au  devant  par  der- 
rière ,  en  fatisfaifant  promptemenc  les 
interedez  ,  ôc  â'mf  la  punition  de  ce  vol 
s'en  eft  allée  en  fumée. 

QuVt-on  fai: ,  Sire  ,  des  propofitions 
de  Juvigny  Ôc  de  Bourgoin  qui  crient 
tous  les  jours  ouvertemf  nt  -,  font-ils  ef- 
coutez  ? 

Les  artifices  deftournent  toutes  bonnes 
chofes  :  auiïi  le  Marquis  fe  vante  que 
quelque  defTein  qu'aye  Voftre  Majefté 
il  fe  fait  fort  que  s*il  ne  la  deftourne 
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en  un  jour,  qu'il  en  viendra  a  bout  en 
deux. 

Qiii  a  efludc  des  le  commencement 
la  recherche  du  Chancelier  ,  finon  la 
fcience  que  la  Vieuville  a ,  que  Ton  beau- 
pere  eft  méfié  dans  les  vols  qui  Ce  font 
faits  de  vos  Finances?  Et  de  faiâ:  ,Sire, 
je  fouftiens  que  Beaumarchais  &  laVieu-  i 
ville  ont  déjà  volé  plus  de  fix  cents  mille 
çcus  à  V.  M.  je  ne  dis  pas  des  millions 
comme  d'aucuns ,  je  ne  parle  que  de  ce 
que  je  fçais  ,  étant  très-vrai  qu'ils  les 
ont  pris ,  y  ayans  plus  de  trois  Officiers 
de  qualité  qui  fe  foumettront  à  perdre 
la  vie,  s'ils  ne  le  vérifient.  Et  de  faiâ: 
fi  jamais  Voftre  Majefté  va  à  la  challe 
aux  Larrons  ,  elle  voira  qu'on  lui  en 
apportera  les  preuves  toutes  claires. 

Il  eft  confiant  que  Puifieux  a  eu  pat 
ci-devant  plus  de  vingt  mille  efcus  des 
HoUandois  ,  pour  eflre  payé  du  fecours 
que  V.  M.  leur  donna  l'année  dernière. 
La  Vieuville  l'a  déjà  furpafTé  en  ce  point  : 
car  il  eft  vrai ,  &  je  le  fçai  d'un  homme 
qui  entend  le  Flamand  comme  le  Franr 
çois  ,  qui  les  a  oui  difcourir  entre  eux, 
qu'il  falloic  interrefTer  le  Sur-Intendant 
afin  d'eftre  bien  payez.  Je  ne  fçais  pas 
au  certain  ce  <^ls  lui  donnent  :  mais 


je  fçaî  fort  bien  qu'il  paffè  quarantef 
mille  efcLis  tous  les  ans.  Et  cela  a  eflé 
defcouvert  par  une  voye  merveilleufe. 

Il  n  y  â  lieu  ,  Sire ,  où  les  gens  de 
bien  foient  plus  requis  qu*au  maniment 
des  Finances,  parce  que  de  la  viennent 
les  (ources  des  larcins  qui  vous  font 
faidbs ,  &  toutes  les  oppreflîons  que  fouf- 
fre  votre  pauvre  peuple. 

Pour  vos  Intendants  ,  Sire ,  on  les 
lient  pour  très-hardis  voleurs  j  il  femblé 
que  la  preuve  en  foit  aifée ,  ayant  déjà 
éfté  reconnus  pour  tels,  &  reftablis  pour 
la  mefme  caufe  :  que  fi  Durer  s'y  eft 
maintenu,  on  peut  attribuer  ce  bonheur 
au  thréfor  de  fon  innocence. 

Quant  à  celui  que  Voftre  Majeflé  y  a 
mis ,  il  a  tant  d*envie  de  monter  d'ua 
degré  qu  il  n*y  a  rien  qu'il  ne  face  pour 
s'agrandir. 

Le  Controlleur  eft  fort  bon  perfon- 
tiage ,  nul  ne  lui  peuft  dénier  ceflé  qua- 
lité :  mais  je  m'afTure  qu'il  accordera 
qu'il  y  a  quelque  fois  grande  différence 
entre  un  homme  de  bien  ,  &  le  plus 
habile  homme  du  monde. 

Que  Cl  on  dit  que  la  d'\red:ion  devroic 
(ùppléer  à  ces  deffàtits  ,  la  voix  publique 
dit  qu'il  (èmble  qu*ellé  ne  (oit  eftabli^ 
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que  pour  approuver  toutes  fortes  de  mau- 
vaifes  affaires,  ôc  non  pour  en  reprcfen- 
ter  les  inconvéniens ,  n*y  ayant  perfonne 
de  ceux  qui  en  font  qui  ne  craignent  de 
tefmoigner  qu'il  eft  homme  de  bien, de 
peur  que  le  Préndent  Chevalier  ne  pren- 
ne fa  place  au  prix  d*une  infâme  dénon- 
ciation contre  une  per(oïi4ie  qui  cft  auflî 
perdue  d'honneur ,  que  lui. 

Mais  quoi ,  entre  Chancelier  &  Che- 
valier il  y  a  de  la  rhime ,  Sire  ,  &  fi 
V.  M.  veut  approfondir  la  recherche  de 
leurs  déportemfns  elle  y  trouvera  en- 
core de  la  raifon  ,  &  de  plus  la  confis- 
cation de  l'un  fera  capable  de  fournir  à 
la  dépence  des  fortifications  de  vos  pla- 
ces frontières  :  Ôc  celle  de  l'autre  aux 
frais  de  la  levée  *de  cinquante  mille  hom- 
mes ;  ces  dtux  faintes  per'onnes  eftans 
riches  de  plus  de  trois  millions  dor. 

Si  V,  M.  veut  joindre  la  Chambre 
ardente ,  qui  fe  devroit  nommer  Cham- 
bre de  charité  ,  elle  recouvrera  finances 
pour  faire  la  guerre  deux  ans.  Tout  cela 
eft  de  iuftice ,  Sire,  car  il  vaut  mieux 
rechercher  ceux  qui  ont  volé  vos  thré- 
fors ,  &  qui  ont  entre  leurs  mains  tout 
Targent  de  la  France  ,  que  de  (urcharger 
le  pauvre  peuple  qui  à  peine  peut  refpir 
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rer  î  maïs  la  queftion  eft  maintenant  u 
voftre  Sur  Intendant  &  Ton  beau  père 
agféeront  cefte  fainte  Inquifîtion. 

Pour  monftrcr  que  non,  &  que  Beau- 
matchais  craint  l'examen  de  fa  confcien- 
ce,  il  ne  faut  qu'entendre  cefte  petite 
hiftoire.  Bardin  eftant  alitté  d'une  grande 
maladie ,  il  eut  une  vifion  durant  les  ar- 
deurs de  fa  fièvre  ,  &  lui  fembla  voir 
la  Vierge  Marie  ,  qui  lui  difoit,  mon 
enfant  fi  tu  veux  eftre  guéri  &  fauve  , 
dis  à  ton  Maiftre  qu'il  faife  reilitution 
de  ce  qu'il  a  volé.  Beaumarchais  venant 
vifiter  Bardin,  il  ne  manqua  pas  de  lui 
rapporter  ce  qu'il  avoir  oui  de  la  Mère 
de  Dieu.  Cefte  harangue  defplut  C\  fort 
au  beau  père  de  la  Vieuville ,  qu'il  ne  fè 
put  contenir  de  dire  à  Bardin  ,  mom 
ami  vous  eftes  un  badin,  fçachez  que  la 
Vierge  Marie  ne  fe  méfie  pas  de  no$ 
aflTaires ,  penfez  à  vous  guérir  &  ne  ref^ 
vez  plus. 

Ainfi  fe  gouvernent  ceux  qui  veulent 
mourir  rickes  :  cependant.  Sire,  vous 
portez  le  nom  de  Jufte.  Hé  y  a-t-il  rien 
de  plus  jufle  que  de  faire  rendre  gorge 
à  des  fangfues,  qui  fe  font  gonflées  du 
fang  le  plus  pur  de  vos  fubjets  ?  Que 
y.  Mp  çonûdere  <ju  il  n'y  a  aujourd'hui 

Financfcc 
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financier  qui  ne  vive  en  Seigneur ,  8c 
qui  ne  foie  meuble  en  Prince  :  la  pluf^ 
part  d*encre  eux  pour  s'excmprer  du  p;iDet 
s'eftans  alliez  aux  plus  illuftres  Maiions 
de  voftre  Royaume. 

N*efl:-ce  pas  chofe  horrible  de  voir 
un  Jacquet  avoir  erpoufc  la  niepce  du 
Duc  de  Mayenne,  la  fille  de  Fcydeau, 
le  Comte  du  Lude?  Celle  de  Beaumar- 
chais le  Marefchal  de  Vicry  ?  Celle  de 
Montmor  ,  le  fils  du  Marefchal  de  The- 
mine  ?  Celles  de  Herbault ,  les  Comtes 
de  Paluau,  de  Bury  ôc  Marquis  du  Sel? 
Celle  de  Fabri ,  le  fieur  de  Po.npadour? 
Quoi  plus,  un  Commis  de  TeTpargne  a 
donné  fa  fille  au  Marquis  de  Mont  Ravel 
avec  cent  mille  efcus.  Villaucrais  qu*on 
croyoit  devoir  eftre  pendu  aprcs  avoir 
dérobé  un  million  au  fiége  de  Mont- 
pellier ,  a  marié  fa  fille  à  un  neveu  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault  pour  s'ap- 
puyer de  Tefcarlatc  ,  6c  ainfi  d*infinis  au- 
tres, les  enfants  defquels  bravent  l'an- 
cienne Noble(Te  ,  de  manière  eue  la 
fcience  de  bien  defrober  eft  l'unique 
chemin  de  s*annoblir  aujourd'hui  en 
France. 

C'ell  a  tel  abus  que  la  Vieuville  de- 
vrait  remédier,   s'il   défiroir    utilement - 

iiccucii  .£,  JL 


(  241  ) 
fervir  voftre  Eftat ,  ôc  en  cela  il  feroîc 
une  adion  plus  glorieufe  que  celle  qu*il 
fîft  il  y  a  cinq  mois  à  une  perfonne 
qui  s'alla  plaindre  à  lui  touchant  une 
cxadion. 

Un  certain  quidam  ayant  par  Arrefl 
du  Confeil  obtenu  l'adjudication  d'une 
ferme ,  ôc  le  greffier  ne  voulant  lui  dé- 
livrer fon  Arreft  ,  quil  n'euft  mille  efcus 
pour  fon  vin  ,  ils  tombèrent  à  la  fin  com- 
me d'accord  à  cinq  cens  efcus.  Le  Fer- 
mier néanmoins  s'alla  plaindre  à  la  Vieu- 
ville  de  cette  extorfion  ,  lui  confelTant 
qu'il  lui  fafchoit  fort  de  bailler  une  telle 
fomme  ,  mais  qu'il  donneroic  franche- 
ment quatre  cens  efcus  audit  Greffier, 
lefquels  il  lui  avoir  déjà  plufieurs  fois 
offert.  Le  Sur- Intendant  promift  à  cet 
homme  qu'il  lui  feroit  faire  raifon  , 
difànt  à  ce  Fermier  qu'il  lui  mift  entre 
les  mains  les  quatre  cens  efcus  qu'il  lui 
avoit  offert ,  ce  qui  fut  fait ,  &  aiiditofl: 
le  Marquis  envoya  commander  au  Gref- 
fier d'apporter  l'Arrefl  en  queftion  due- 
ment  expédié.  Ainfî  la  Vieuville  ayant 
l'argent  &  TArreft,  en  préfence  des  deux 
parties ,  il  délivra  lui-même  PArrefl:  au 
Fermier  &  prit  douze  piftoies  qu'il  bailla 
au    Greffier   pour   les    expéditions.   Et 


(24?    ) 

quant  au  furplus  de  ladite  fomme  de 
quatre  cens  elcus ,  il  le  retint  -,  quelques- 
uns  alTurent  qu'il  le  porta  à  V.  M.  lui 
difant  pour  faire  le  bon  valet ,  qu*il  avoit 
gagné  c'eft  argent  par  fon  induflrie  , 
vous  fçavez  fi  cela  eft  vrai.  Cependant 
confiderez, -Sire  ,  fi  cefte  adion  eft  ni 
honorable  ni  jufte.  Un  homme  bien 
fenfé  euft  fait  rendre  TArreft  au  Fermier 
gratis  ,  «Se  pour  l'extorfion  euft  fait  en- 
fermer le  Greffier  en  un  cul  de  baftè 
foffe,  ou  interdit  de  fa  Charge,  &:  puis 
le  Public  admirera  refprit  de  ce  fage 
Sur-Intendant  ! 

Sçachez  ,  Sire,  qu'il  n*y  a  meftier  au 
monde  Ci  aifè  à  apprendre  que  celui  des 
Finances,  en  dix  jours  un  homme  y  eft 
Dodeur  :  tout  le  fecret  n*eft  que  d'éga- 
ler la  defpence  à  la  recepte,  &  d'em- 
pefcher  que  fon  Maître  ne  tombe  dans 
la  nécefllté  d'avoir  recours  aux  moyens 
extraordinaires.  Tout  bon  occonome  fçaic 
cela  ,  vos  Thréforiers  de  refpargne  eu 
f^avent  mieux  l'ufage  pour  eux  ,  que 
pour  vous.  Herbault  qui  n'eft  pas  grand 
perfonnage  aux  affaires  d'Eftat  ,  a  fait 
voir  qu'il  eftoit  trcs-habile  homme  dans 
le  calcul  9  il  ne  faut  eftre  que  hardi  k 
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prendre  ,  &  efTrontc  à  rcfufer ,  pour  de-^ 
venir  en  peu  de  rems  bon  Financier. 

Non ,  non  ,  perdez  cefte  croyance  ; 
5irc,  que  voftre  Sur  -  Intendant  face 
mieux  vos  affaires  que  les  Tiennes ,  û 
cela  eHoit ,  il  n'y  auroit  pas  fept  mois 
que  deux  Flamands  orfèvres  de  la  Vallée 
lie  miTcre ,  font  continuellement  occu- 
pez à  graver  feulement  fes  Armoiries  fur 
un  nombre  incroyable  de  grands  vafes 
qu'il  a  fait  faire,  ny  ayant  rien  de  plus 
ceitain  qu*il  mettra  plus  d'argent  dans 
fes  coffres ,  que  dans,  voflre  Baftille.  Le 
monde  fçait  alTez  qu'il  n*a  point  la  ca-p 
packé  de  Sully  ,  ni  la  probité  de  Cham- 
pigny ,  m  la  fidélité  de  Duhalier ,  ni  lo 
€ourage  de  Schomberg  ,  que  Monfîeur  Je 
Prince  eftime  feul  capable  de  bien  fervir 
,V.  M.  à  fa  mode. 

Qu'ainfi  ne  fojc ,  Sire  >  voyons  les 
j;rands  profits  que  la  Vieuville  a  faid;s 
31  V.  M.  il  a  retranché  les  penfions,  I0 
moindre  de  vos  Ofliciers  pouvoir  faire 
cela  5  appuyé  de  votre  a.utori:é  ;  il  ne 
fant  faire  qu\in  îraiâ:  de  plume  :  mais, 
cfpluçhons  le  refte  de  fon  bon  nuerna^e., 
La  Bretagne  a  voulu  achepter  aux  ié^ 
i%a^  4v  J^   P-rovûnç^  le  M^c^uifat   d^. 
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Belille  ,  moyennant  douze  cens  mille 
livres,  à  condition  d'en  jouir  trois  an- 
nées ,  au  bout  defquelles  cefte  terre  re* 
rourneroit  à  la  Couronne.  Voftre  Sur- 
intendant Ta  empefché  ,  &  au  rebours 
il  vous  veut  faire  achepter  le  Comté 
d*Alet  huift  cent  mille  livres  des  de- 
niers de  voftre  efpargne  ,  à  deiTein  de 
s'accommoder  de  cefte  pièce.  Les  Or- 
fèvres de  Paris  pourfuivent  de  faire  baftir 
le  Pont  au  Change  de  pierre  de  raille  à 
leurs  defpens ,  le  Marquis  ne  le  trouve 
pas  bon ,  &  ainfi  de  mille  autres  ptopo- 
fitions  qui  Ce  pafTent  dans  voftre  Royaur 
n>e. 

On  avoic  eu  efpérance  que  fadmif- 
fîqn  du  Cardinal  de  Richelieu  dans 
YoftreConfeil  donneroit  quelque  facilité 
four  trouver  les  expédients  convenables 
de  remédier  à  tous  les  maux ,  Se  de  fait 
Je  Chancelier  fçachant  fa  promotion  dit 
à  fon  fils  que  la  porte  eftoit  fermée  à 
leur  reftablifTemetir,  ôc  qu'il  avoit  pré- 
dit plus  d\în  an  avant  fa  difgrace  que 
les  affaires  de  V.  M.  tomberoient  entre 
fes  mains,  pour  n'avoir  jamais  vubom- 
me  fitoft  fai<5t  que  celui-là. 

Cependant  depuis  qu'il  eft  au  Confeiî 
de  V.  M.  on  ne  remarque  pas  <^ue  les 
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cnofes  y  aillent  beaucoup  mieux  :  feroîf 
il  bien  pofîible  qu'il  fut  devenu  fi  aveu- 
gle que  de  ne  pas  voir  les  impertinences 
qui  fe  pafTent.  Contribueroit-il  bien  ac- 
tivement à  de  Cl  périlleux  pas  de  clercs: 
ou  bien  fi  pour  n'irriter  les  Fces  ,  il  ac- 
quiefce  pafTîvement  à  ces  défordres  pre- 
nant la  qualité  de  père  foufFrant ,  quoi 
qu*il  n'en  aye  point  le  nom. 

Néanmoins  eftant  bon  Théologien  ^ 
comme  il  a  paru  autrefois  fur  le  banc 
de  Sorbonne,  dont  il  eft  maintenant  le 
Chef,  il  ne  peut  ignorer  qu'une  obmif- 
iîon  de  chofe  due  n'équipole  à  une  com- 
niifïïon  de  chofe  defFendue.  Et  lifant  fes 
mots  de  Saint  Paul ,  Corde  creditur  ad 
jujlitiam  ^ore  autem  fit  confejjio  ad  fa-^ 
lutem.  Il  faut  qu'il  advoue  qu  on  n*efl 
pas  quitte  devant  Dieu  &  devant  fon 
Prince  ,  d'avoir  des  bons  fentimens ,  fi  on 
ne  les  fait  cognoîftre  publiquement ,  ainfi 
qu'on  y  efl  obligé. 

Ceux  qui  publient  (à  probité  &  (on 
courage  j  &:  qui  difent  que  fon  zèle  eft 
fi  grand  qu'il  mourroit  volontiers  pour 
rendre  quelque  fignalé  fervice  à  V.  M. 
&  à  l'Eftat ,  adjouflent  aufîî  qu'il  ne  veut 
fervir  dans  le  Confeil  que  conformément 
à  l'entrée  qu'il  a  fait  par  voftre  com- 
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mandement ,  qu'il  eft   homme  de  com- 
pagnie, &  qu'il   veut   vivre  en  focicté 
avec  tous. 

.  A  cela ,  Sire ,  je  refpons  qu'il  y  a  de 
la  contrariété.  Car  comme  pourra-t-il 
fervir  V.  M.  fans  contredire  à  tant  de 
proportions  pernicieufes  qui  fe  font  con- 
tre voftre  fervice?  Et  comment  y  con- 
tredira t-il,  fi  pour  vivre  en  fociété,  il 
appréhende  de  defplaire  à  ceux  qui  ont 
plus  de  crédit  que  lui  ?  Je  le  prie  qu'il 
trouve  bon  que  je  lui  dife  ici  qu'il  eft 
en  eftat  de  ne  défirer  que  l'honneur ,  & 
qu'il  n'en  peut  mériter  en  fe  laifTant  aller 
aux  paiïîons  du  tiers  Se  du  quart. 

Au  refte,  il  fe  trompe  grandement 
s*il  croit  que  la  Vieuville  l'en  eftime 
davantage  pour  cela  ;  il  faut  que  le  Car- 
dinal fçache  que  le  Sur  -  Intendant  le 
craint  comme  le  Diable,  &  le  hait  com- 
me la  mort ,  le  defchirant  fecrettement 
par- tout  comme  fon  capital  ennemi. 
C'eft  pourquoi  les  courtifans  fpéculatifs 
s*eftonnent  que  le  Marquis  ait  confenri 
qu'il  fût  admis  dans  le  fecret ,  attendu 
qu'un  de  fes  confidens  a  dit  à  pîu(îeurs 
qu'il  cognoiffoir  qu'en  certain  fens  ,  le 
Cardinal  eftoic  la  dernière  perfonne  qu'il 
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oevoit  defîrer  dans  le  Confeil  :  fllaîs  qu'il 
avoit  cfté  contraindt  de  le  faire  ainfi , 
pour  le  grand  fais  des  affaires  ,  &  par 
la  liainc  publique,  laquelle  il  a  cru  ef- 
rourdir  par  fa  réputation  pour  un  temps, 
pendant  lequel  il  pourroit  rechercher 
quelques  autres  inventions  pour  fub- 
fifter. 

Je  fçais  encore  que  la  Vieuville  déchar- 
geant Ton  cŒur  à  une  per(onne  de  grande 
qualité  lui  a  dit,  qu'il  rccognoifîoit  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  de  grands 
talents,  &  que  ce  qui  Taffligeoit  le  plus 
efloic  qu'il  ne  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  le  gaigner  :  de  forte  qu'il  lui  eftoic 
împoflîble  des'aflTurer  de  lui  :  mais  qu'il 
avoit  mille  moyens  d*arrefter  (es  pro- 
grez. 

Qu'il  empefcheroit  bien  que  V.  M. 
ne  gouftat  fon  efprit  ,  lui  difant  qu'il 
cftoit  Reine  mère ,  &  vous  donnant  quant 
il  voudra  ombrage  de  l'afFcdion  de  cefte 
Princedè  envers  Votre  Majefiéj  ou  faifani 
revenir  Monfieur  le  Prince  en  Cour 
pour  roppofer  à  la  Reine  ;  jufque  là  qu'il 
s'efl:  vanté  à  un  Duc  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  qu'il  avoit  un  afcendant  fur  vôtre 
efpdt  jufqu'à  ce  point ,  que  quant  il  vou- 
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3roît  lî  rrietrroic    la  Reine   m^re  au(Tî 

mal  avec  Voflre  Majefté  ,  &    MonHeur 
•le  Prince  aufli  bieîî  <]u*ii  aie  jamais  elle, 

B-ef ,  Sire  ,  il  pen(e  comme  un  fe* 
cond  Mirridare  alRircr  fa  vie  dans  le 
poifon  :  c*eft-à-dire  dans  la  finelTe  & 
fouplefFe  de  Tes  tours.  OiieTi  celle  haine 
continue,  comme  il  ne  dcimord  jamais,  le 
•Cardinal  doit  faire  eftac  de  fe  voir  bien- 
toft  réduit  au  nombre  des  jeunes  Mé- 
decins qui  chomment    faute  d'empîoi. 

Voilà  comme  le  Marquis  traire  xou5 
■ceux  qu'il  hait,  eftanc  d'une  humeur  i\ 
mordante  qu'il  faut  qu'il  fe  mange  Toi- 
mefme,  s'il  ne  defchire  les  autres,  ne 
pouvant  fouflrnr  ceux  qui  remarquent 
^es  deffauts  ,  &  de  la  vient  la  haine  qu'il 
porte  an  Marefchal  de  BanTompierre  ,  à 
caufe  qu'il  eftalle  trop  publiquement  Tes 
impertinanfes.  Ainfi  il  n'eft  pas  voftre 
Miniftre  5  Sire,  mais  bien  celui  de  fes 
paiïîons  &  inrerefts  ,  mefprifant  toutes 
les  affaires  générales  pour  vaquer  aux 
intrigues,  qui  n'ont  autre  but  que  de 
faire  paroiflre  noir  ce  qui  efl:  blanc  ,  poor 
ie  maintenir  au  préjuJice  de  tout  le 
monde. 

S'il  y  euft  jamais   efprit  lx>urii,  fou, 
^  malfaifanr  *  c'eû  celui  du  Marquis  > 
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que  fi  "on  veut  prendre  la  peine  de  par- 
courir fur  les  dcporrcrnens  de  fa  vie  » 
on  trouvera  qu*il  a  donne  mille  afflic- 
tions à  fa  rnere  ,  d<.  qu'il  a  forcé  Ton  père 
à  federpouiiler  de  Tes  Charges  pour  Ten 
reveflir,  qu'il  a  mis  c*ens  deiïus  deflTous 
Ja  Maifon  de  Nevers,  de  laquelle  lui  & 
fon  père  ont  tiré  tout  leur  honneur  & 
avancement  -,  avec  quelle  lafcheré  a-t-il 
iaiffé  perdre  la  Citadelle  de  Meziére. 
Quelle  artifice  plus  noir  Ce  peut-on  ima- 
giner que  celui  qu'il  a  fait  au  Comte  de 
Schomberg,  en  faifant  femblant  d'eftre 
fon  intime  ami ,  afin  de  mieux  perfua- 
der  à  V.  M.  que  tous  les  rapports  qu'il 
faifoit  de  lui  eftoient  véritables ,  bien 
que  la  vérité  n*aye  encore  jamais  forti 
de  fa  bouche. 

Semblable  tour  il  a  joué  au  Chance- 
lier ôc  à  Puifieux ,  ne  s'eftant  au  com- 
mencement lié  en  apparence  avec  eux 
à  autre  intention  que  pour  les  perdre  : 
êc  la  principale  méthode  qu'il  tient  pour 
ruiner  les  hommes  ,  eft  d'attirer  des 
Mouchards  qui  lui  viennent  dire  avec 
grand  myftere  quelques  fornettes  à  l'o- 
reille 5  puis  il  fait  femblant  à  V.  M. 
qu'il  defcouvre  toutes  les  cabales  de 
C€ux  auxquels  il  veut  nuire ,  ou  auxquels 
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îl  veut  cafTer  les  os,  ainfî  que  difoit  le 
Pcre  A  "^  '^  *  quand  il  avoit  rendu  un 
mauvais  office  à  quelqu'un. 

Soudain  qu'il  vit  les  chofes  difpofces 
à  chaiïer  le  Chancelier,  il  fait  fa  brigue, 
comme  il  Fait  encore,  pour  faire  tomber 
les  fceaux  au  Prcfident  le  Jay ,  ce  que 
ne  lui  ayant  rcufîî ,  il  effaya  de  le  jetter 
dans  voftre  Confeil.  H  a  fai(fVaufn  tous 
Tes  efforts  pour  y  faire  entrer  le  Duc 
d'AngouIefme  foubs  divers  prétextes. 

N*a-t-il  pas  faid  mille  faux  rapports 
du  Colonnel  d'Ornano ,  à  defîein  de  le 
faire   chaffer,  &   par  ce  moyen  mettre 
près   de   Monfîeur   quelques  -  uns  à  fa 
pofte ,  comme  le  Duc  d'Angoulefîne ,  le 
Général    des   Galères  ,   le    Marquis  de 
Raigny  ,  le  Baron  du  Tour  ,  Joyeufe  , 
ou  autre  de  (a  confidence.  Combien  de 
projets  s'eft- il  forgé  pour  pratiquer  quel- 
qu'alliance  ,  afin  d'aggrandir  fa  Maifon. 
Il  a  propofc  de  donner  fa  fille  au  fils  du 
Duc.  Il  l'avoit  voulu  donner  auparavant 
au  fils  du  Maréchal  de  Créquy ,   mais 
ce   delTein  fut  auflîtoft  eftoufî^  que  né 
dans  fon  efprit.  Depuis  il  a  penfé  faire 
alliance  avec  le  Marquis  des  Portes  pour 
s'appuyer  des  Ducs  de  Montmorency  & 
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d'Uzez ,  en  quoi  il  n*a  pu  non  plus  troU«i 

ver  Ton  compte  à  fa  fanraifie. 

Il  n*y  a  Eflat  en  France  fur  lequel  il 
ne  jetre  les  yeux.  Il  avoir  mis  Ton  cou f- 
fniet  fur  la  Lieurenance  de  Bretagne  & 
Gouvernement  de  Blavet,  ce  qu'il  eufl 
fait  rcufïîr  Ci  le  Duc  de  BrifTac  y  eufl 
voulu  entendre.  Il  a  prefle  V.  M.  de 
rccompenfer  Sedan  pour  s'y  eflablir,  il 
a  voulu  vous  faire  acheter  la  Principauté 
de  Château  Reynault  quatre  cens  mille 
efcus  5  à  mcfme  intention.  Il  a  fai6t 
fufciter  des  plaintes  contre  le  fieur  de 
Palaifèau  pour  lui  ofter  Calais.  Cepen- 
dant, Sire,  on  a  remarqué  que  le  feu 
Roi  ne  voulut  jamais  donner  aucun  gou- 
vernement de  Forierede  au  Duc  de  Sul- 
îy  5  d^aurant  qu'il  eft  périlleux  de  con- 
férer des  Places  frontières  à  ceux  qui 
ont  le  maniment  de  vortre  bourfe.  Il  a 
voulu  avoir  la  Charge  de  Général  des 
Caleres ,  mais  l'appréhenfion  qu'il  a  eu 
•que  le  Duc  de  Guife  ne  le  traiftat  à  la 
mode  du  Secrétaire  qu'il  fit  razer ,  l'en 
a  dégoiiré.  Il  a  une  grande  paflîon  d'a- 
voir l*eftat  d'Amiral ,  ainfi  que  le  Duc 
d*Angoule(me  Ta  fait  entendre  à  pju- 
iCcuTS  >  Se  même  au  Due  de  Guife  &  au 
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grand  Prieur  entre  les  mains  de  qui  cédé 

Charge  /èroic  beaucoup  mieux  qu*eri 
celles  d'un  homme  de  cefte  farine,  qui 
en  eft  du  tout  incapable ,  ôc  qui  n'y  penfe 
que  pour  s'afTurer  d*un  cheval  de  bois 
pour  tranfporter  les  volleries  de  fou 
beau  père  &  les  fiennes.  Il  a  penfé  à  la 
Lieutenance  de  Normandie,  &  aux  pla- 
ces du  Colonel  ,  mais  il  appréhende 
qu'on  ne  voye  trop  clairement  qu'il  a 
voulu  plumer  ce  Corbeau  pour  fc  revef^ 
tir  de  fes  plumes. 

Un  jour  ii  cabale  avec  Monfîeur  le 
Prince ,  un  autre  jour  il  donne  efpéran- 
ce  à  Madame  la  ComtefTe  qu'il  favori- 
fera  fes  haults-penfèrs  :  puis  après  il  la 
gourmande  félon  fes  quintes  &  caprices 
journaliers.  Tantôt  il  promet  à  Mon- 
iîeur  le  Comte  des  merveilles  ,  de  en 
derrière  fe  moque  de  ce  généreux  Prince 
qui  a  fi  dignement  fervi  le  Roi  devant 
la  Rochelle ,  où  il  a  tefmoignc  &  tous 
les  fiens ,  de  quel  zèle  &  affedlion  il 
eft  porté  au  bien  de  vos  affaires.  Cepen- 
dant la  Vieuville  n*a  pas  trouvé  bon 
que  ce  jeune  rejetton  du  fang  Royal  ait 
aucun  emploi  en  vos  armées. 

Il  a  été  Cl  impudent  de  dire  à  un  (îen 
confident   qu'il   pourroic  bien  être  un 


jour  f^rand  ^fa^cchal  des  Logis ,  pouf 
marquer  le  bois  de  Vincennes  pour 
Palais  à  MonHeur.  Pour  endormir  le 
Parlement,  il  promit  à  ces  Mefîîeursau 
voyage  qu'ils  firent  à  Compicgne,  qu'il 
ne  Ce  paflfera  aucune  chofe  ,  dont  il  ne 
leur  rende  compte  :  mais  ils  ne  doub- 
lent pas  que  ce  compte  fera  audî  fidcle 
que  ceux  que  (on  beau  père  a  rendu  à 
la  Chambre. 

Voilà  comme  fa  vie  n'eft  qu*un  def- 
fein  perpétuel  d'intrigue,  qui  n*a  autre 
fin  que  de  nuire  à  un  chacun  ,  &:  de 
reculer  ceux  qui  peuvent   mieux   fervir  | 

V.  M.  que  lui.   Eftant  de  la  nature  des  » 

Diables  qi>i  deftruifent  &:  n'édifient  rien  , 
ou  des  afpics  qui  enveniment  ce  qu'ils 
touchent ,  &  mordent  tout  le  monde  : 
fi  on  peut  trouver  fa  nourrice ,  je  veux 
qu'on  me  falTe  porter  la  barbe  à  la  fi- 
loufe,  fi  elle  ne  tefmoigne  que  la  Vieu- 
ville  n'eût  pas  pluftot  des  dents  qu'il 
mordoit  en  la  retant.  j 

Mais  ce  qui  efl:  le  plus  abominable  de  ' 
tout  pour  le  bien  de  vos  affaires,  Sire  , 
c'eft  qu'il  fe  veut  attribuer  vos  oreilles 
tout  feul,  deftournant  V.  M.  de  prendre 
croyance  en  fes  autres  Miniflres ,  qui  efl 
un  facrilége  d'Eftat ,  le  plus  pernicieux 


^u'on  puifTe  imaginer  &  de  plus  pctil- 
leufe  confcquencc. 

Confiderez,  vSire,  Ci  V.  M.  peut  eftre 
dignement  fervie  d'un  rel  homme  ,  ôc 
en  quel  péril  il  mec  vôtre  Couronne  » 
en  jouant  de  tels  tours  à  vos  Confeiliers , 
ce  qui  fait  préjuger  *aux  gens  de  bien 
fon  naturel  malicieux  ,  &  appréhender 
Jes  inconvénients  d'une  fi  malheureufe 
conduite. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  ,  Sire  ,  il. faut 
approfondir  \sl  fuite  de  fes  fine(Tes  ,  à 
quoi  lui  &  fon  beau  père  s'occupent  plus 
qua  ruminer  fur  vos  affaires ,  tant  Tap- 
préhenfion  d'être  recherchés  les  talonne, 
&  tant  ils  ont  crainte  de  cheoir  dans  la 
foffe  qu'ils  préparent  aux  autres. 

Voyant  qu'il  n'eftoit  allez  puilTant  , 
ni  d'efprit,  ni  de  crédit,  pour  gouver- 
ner feul ,  ôc  pour  réfifter  au  commen- 
cement à  Tenvie  des  grands  >  il  s'effc 
advifé  d'introduire  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  vôtre  Confeil,  non  pour  réta- 
blir Tordre  ;  mais  feulement  pour  dégui- 
fer  le  bolus  de  Cade  qu'il  a  fait  avaler 
au  Colonel ,  &  d'un  même  coup  animer 
Monfieur  voftre  frère  contre  k  Reii:ie 
mère,  femant  ladivifion  où  l'amour  de- 
vroit  eftre  inviolable. 


v< 


H  s'eft   haftc  encore  de   PintroduirC 
pour  fe  defcharger  fur  lui  du  mcconten- 
«emenc  que  le  Comte  de  Soi  (Tons  avoit 
de  la  rupture  de  Ton  mariage  avec  Ma- 
dame ,  comme  audi  pour  d-onner  Ten- 
do(Tè  audit  Cardinal  de  tous  les  accro- 
chemens  ,  qu'il  prcvoyoit  arriver  dans  les 
négociations  de  Hollande  &  d* Angleter- 
re. Et  ce  qui  eft  de  plus  deteftable  ,  c*eft 
qu'on  afTure ,  qu'il  fait  Etat  d'entretenir 
V.  M.  en  continuelle  jaloufie    avec   la 
Reine  voftre  mère  :  mais  le  Public  efpc- 
re  5  Sire ,  qiie  Dieu  verfera   Ton  foudre 
fur  ceux  qui  ufent  de  tels  artifices  ;  &c 
qu'au  rebours  il  eftendera  Tes  faintes  bé- 
nédidtions    fur  ceux  qui  contribuent  à 
l'union  de  la  mère  Se  du  fils. 

A  toutes  fes  pernicieufes  intrigues  J 
Sire,  V.  M.  doit  couper  promptemenc 
la  racine ,  û  elle  defire  heureufement 
régner ,  &  d'un  mefme  pas  advifer  aux 
réfolutions  qu'elle  doit  prendre  fur  les 
importantes  afTaires  du  rems  &  défor- 
dres  inveterez  de  voftre  Eftat  ;  la  conni- 
vence ni  le  patelinage  n'eftans  plus  de 
faifon  5  la  nécefîîté  vous  preffant  de  met- 
tre la  main  à  l'oeuvre  à  bon  efcient ,  iî 
vous  avez  envie  de  prévenir  les  périls 
<5ui  menallènt  voftre  Couronne.   Auraot 


Vaut  i  dit  le  Proverbe  ,  bien  battu  que 
mal  battu ,  faites  tant  que  vous  voudrez 
le  complaifant  avec  la  Senora  Dona  Ibc*- 
ria^  arturez-vous  qu'elle  ne  vous  par- 
donnera jamais,  &  mettra  auflî  peu  en 
confidération  tous  les  fignalez  plaifîrs 
que  la  France  lui  a  faits  de  i*avoir  lailTé 
eftablir  dans  la  Valteline,  à  Juliers^au 
Palatinat,  &  par  toute  TAllemagne. 

Vous  traitez  avec  lesHolandois ,  vous 
efcoutez  les  Confcils  de  Savoye  &:  de 
Venize,  vous  entrez  en  Alliance  avec 
l'Angleterre ,  vous  avez  donné  retraitte 
à  Mansfeld  ,  foyez  certain  ,  Sire  ,  que 
lorfqu'ell^  verra  (on  jeu,  quelle  neman* 
quera  de  vous  rappeller  dans  voflre  es- 
prit Catholiquernent  tous  Tes  péchez 
mortels,  &  aurez  beau  alléguer  ,  que 
vous  eftes  meilleur  Catholique  qu'elle, 
que  vous  n'avez  point  vu  Mansfeld  , 
croyez  Comine  aux  Saints  nouveaux 
que  toutes  ces  excufes  n'empêcheront 
point  que  cette  bonne  Dame  ne  veille 
jour  &  nuit  pour  vous  prendre  fans  verd. 
C'eft  pourquoi  V.  M.  doit  rcfoudre  har- 
diment les  chofes  qui  regardent  fà  con- 
fervation  ,  elle  doit  voir  librement  Mans- 
feld, l'employer  promptement ,  main- 
ie«ir  fes  anciens  alliez  ,  fans  s'aricfter 


aux  fpcciilations  des  Moines,  ni  du  Non- 
ce, lefqiiels  ne  prefchent  que  Tintcreft 
du  Pape,  Ôc  non  celui  de  votre  fer- 
vice. 

Mon  Dieu,  Sire,  qu*un  certain  pay- 
fan  avoit  bonne  grâce  ,  difant  que  d 
chacun  ne  Ce  mefloit  que  de  Ton  meftier 
que  les  vaches  en  feroient  bien  mieux 
gardées.  Aufli  véritablement  G  rEfpagne 
&  l'Italie  ne  s'entremêloient  pas  tant 
dans  les  affaires  de  France  V.  M.  en  eût 
efté ,  &  feroit  beaucoup  mieux  fervie. 
Non,  non,  Sire,  il  faut  que  vous  ter- 
raffiez  toutes  ces  cabales,  ou  que  vous 
vous  refoudiez  d'endurer  dorefnavant 
mille  niches  &  mille  affronts  de  vos 
voilTns. 

Sçachez  ,  Sire,  qne  deux  chofes  font 
capables  d'achever  de  ruiner  vos  affai- 
res,  Tune  le  décri  que  les  Etrangers 
font  de  la  mauvaife  conduite  de  laVieu- 
ville  &  de  fon  efprit  quinteux  ,  l'autre 
l'inveterée  caballe  de  la  Catégorie  Efpa- 
gnole ,  qui  fous  le  pipeur  prétexte  de  la 
gloire  de  Dieu  ont  tantoft  efcroulé  & 
infedé  ce  qui  refloit  de  fblide  dans  vô- 
tre Royaume  ,  &  qui  vous  ont  engagé 
aftucieufement  en  une  guerre  Civile  , 
afin  que  TEfpagnol  n  eût  point  d  empê- 


chement  Ju  côté  de  la  France  durant  ics 
conquêtes  d'Allemagne,  tant  ont  eu  de 
force  les  refTorts  que  les  Rois  Philippes 
ont  toujours  fait  jouer  pour  faciliter 
leurs  entreprifes.  Et  de  la  vient  que  les 
bons  François  ont  remarqué  que  ce  n'efl 
pas  d'aujourd'hui  qu'ils  font  en  jouiflan- 
ce  de  couvrir  leur  malice  du  voile  de 
la  Religion,  &  de  l'autorité  du  Saint 
Siège,  qu'ils  ont  de  tout  temps  forcé 
de  fervir  à  l'accommodement  de  leurs 
intérêts.  C'efl:  pourquoi  Pafquil  ren- 
contra judicieufement  quant  il  dit  que 
le  Pape  éroit  porte-manteau  du  Roi  (ÏEC- 
pagne.  Or  comme  la  Religion  s'eft  au- 
jourd'hui convertie  en  une  pcrilleufe 
fadion,  en  ce  que  l'on  n'en  prend  que 
l'apparence  pour  produire  de  mauvais 
effets ,  prenez  garde ,  Sire  ,  aux  pièges 
que  l'on  a  tendu  à  la  France,  fous  celle 
belle  cape  E(pagnole,  &  vous  fouvenez 
qu'un  efprit  qui  a  couru  aprcs  le  froc, 
comme  celui  du  Marquis,  n'eft  pas  aifez 
fubtil  pour  garantir  volhe  Eftat  contre 
les  aflucieufes  pratiques  d'une  telle  ca- 
bale. 

Pour  conclufîon ,  Sire ,  la  Voix  Publi- 
que crie  par-tout  que  la  Vieuvilie  n'efl 


^ 


(  iCo  ) 

Iroînt  alTez  expert  médecin  poub  troavef 
es  remèdes  lalutaires  à  la  gucrifon  des 
playes  de  la  France  ,  on  le  tient  véri- 
tablement pour  grand  perfonnage  en 
matière  de  Tes  intérêts ,  boutades  &  in- 
trigues :  mais  qu*il  ait  le  talent  de  pou- 
voir confeiller  un  grand  Roi  comme 
V.  M.  dans  les  importantes  affaires  du 
temps  prcfent,  &  de  (Ravoir  la  méthode 
nécedàire  pour  débrouiller  nos  dcfor- 
dres,  ou  prévoir  nos  malheurs,  c*efi:  ce 
qu*on  lui  dénie  tout  à  plat  ,  d'autant 
quon  lui  prouvera  que  fes  Mathémati- 
ques font  âufïï  mal  arrangées  dans  fa 
tête ,  que  fès  conceptions  y  font  confa- 
fes  :  outre  qu'il  eft  impoffible  qu'un 
homme  qui  n'aime  à  vous  rapporter  au- 
cune afîaire  ,  qu'il  n  aye  premièrement 
trouvé  dedans  un  notable  intérêt  pour 
lui ,  puidè  jamais  dignement  fervir  le 
Public  ,  ni  manier  vos  affaires  comme 
il  faut. 

Ceux  néanmoins  qui  veulent  honnê- 
tement excufer  les  deffaurs  de  la  Vieu- 
ville  difent  qu'il  a  par  rencontre  àts 
tonnes  conceptions ,  par  intervalle  des 
bannes  humeurs ,  &  par  fois  des  bonnes 
heures  >  qui  font  néanmoins  tous  indir 


tes  d*un  efprit  fanatique  Se  lunatique» 
Hé  quoi ,  Sire ,  voudriez  vous  bien  con- 
fier vos  affaires  à  une  cervelle  fujette 
aux  influences  de  la  Lunej  on  ne  peut 
croire  cela  de  V.  M.  elle  efl:  trop  fage 
pour  courir  rifque  d'un  tel  hazard,  elle 
içait  qu  il  n*y  a  point  de  plaifir  à  faillir 
en  matière  de  gouvernement.  Un  Prince 
ne  peut  être  trop  prévoyant  en  telles 
affaires ,  les  fautes  qui  s*y  commettent 
par  fois  en  une  heure  ne  fe  peuvent 
bien  fouvent  réparer  en  cent  ans.  Oa 
peut  bien  faire  des  playes  en  fs  jouant  j 
mais,  Sire,  ellçs  ne  feguérinTent  jamais 
qu*avec  douleur. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagnea  laifle 
perdre  le  Palatinat  comme  par  gayeté 
de  coeur  ,  il  coûtera  la  vie  &  la  ruine 
d'un  million  d*hommes  pour  le  repren- 
dre. Nous  avons  pu  facilement  empef- 
cher  la  perte  de  la  Valteline  ,  Gueffier 
noferoit  avoir  dit  le  contraire,  &  il  faut 
aujourd'hui  remuer  toute  la  Chrétienté 
pour  la  recouvrer.  Et  fi  Ton  continue 
encore  à  vivre  de  la  forte,  les  Rcgimens 
de  Va,udes  Se  de  Joyeufe  ,  ni  la  Com* 
pagnie  de  Cavalerie  du  fils  du  Sur-In-f 
^endafu,  <iui  na  pas  encore  de  hauit  de 
^hauûfes  /  pe  VQi^s  garantiront  pas  coatrç 
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les  attentats  de  vos  voifîns,  ni  routes 
les  belles  excufes  du  Marquis  ne  vous 
ûuveront  pas  du  naufrage. 

En  un  mot,  Sire,  votre  Sur-Intendant 
promet  trop  à  V.  M.  pour  bien  tenir,  parle 
trop  pour  bien  faire  ^  le  fieur  Duvernec 
ayant  raifon  dédire,  que  tous  ces  grands 
parleurs  font  petits  faifeurs  ,  lefquels  fe 
plaifent  au  caquetjne  pouvant  payer  comp- 
tant leurs  HoreflTes.  La  Vieuville  éft  de  ces 
gens-  là ,  Sire ,  fes  effets  n*eftans  qu'au  ba- 
bil. On  approuve  bien  qu'il  entretienne  de 
gentilles  fornettes  les  perfonnes  aufquel- 
•les  il  refufe  finance,  ainfi  que  Bafîom- 
pierre  fait  de  bonne  grâce  ceux  qui  lui 
demandent  de  l'argent  :  car  on  ne  fau' 
roit  trop  honneftement  cajoller  tels  gens 
pour  les  contenter.  C'eft  en  c'eft  endroit 
que  les  traînées  de  paroles  font  bonnes, 
mais  à  Toreille  d'un  grand  Roi ,  elles 
font  inutiles,  voire  très  -  nuifibles.  Le 
Marquis  faifant  tous  les  jours  perdre  plus 
de  tems  à  l'efcouter  qu'il  n'en  faudroit 
pour  réfoudre  mille  bonnes  affaires  pour 
le  fervice  de  Voftre  MajeHié.  Cependant 
il  veut  toujours  parler,  ôc  ne  fçait  par 
où  commencer. 

Il  y  a  fix  mois  que  toute  la  France 
attend  le  bonheur  qu'il  promet  à  l'Etat 


par  la  rcformation  qu*il  Ce  vante  d*y  ap- 
porter: néanmoins  perfonne  n'a  encore 
vu  de  Tes  miracles ,  non  plus  que  ceux 
de  Madame  Acarie  ;  tout  ce  en  quoi  il 
a  bien  rencontré  ,  c*eft  d'avoir  eflabli  la 
Sur-Intendance  dans  TeTpargne,  chofe  qui 
ne  s'ell  jamais  vue  en  quelque  Royau- 
me que  ce  foit ,  de  mettre  en  une  même 
maifon  deux  Charges  de  telle  importan- 
ce pour  le  maniement  des  Finances  j  3c 
d*avoir  mis  la  France  en  la  garde  de 
Dieu  :  car  véritablement  on  peut  affir- 
mer, Sire,  qu*elle  efl;  abandonnée  des 
hommes  eftant  entre  les  mains  de  la 
Vieuville,  la  vue  duquel  eft  trop  courte 
pour  prévoir  ce  qui  eft  néceflaire  au 
falut  du  Public.  Et  fa  tête  eft  trop  pleine  de 
fatuité  pour  fçavoir  remédier  au  malheu- 
reux Fadum  de  ce  fîécle,  n*eftans  pas 
croyable,  comme  a  fçu  très-bien  dire  le 
Père  Guerin  ,  que  la  Vieuville  ait  été 
préfomptueux  jufqu'à  ce  point-là  ,  que 
d'avoir  ofc  perfuader  au  monde  qu'il 
neft  pas  fou. 

Delà  vient  qu'un  Père  Recoîet  grand 
phifionomifte  ,  entendant  quelques-uns 
qui  fe  plaignoient  de  ce  que  le  Marquis 
trompoit  tous  ceux  qui  avoir  nt  affaire  à 
lui ,  il  leur  remontra  charitablement  qu'ils 
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s'abufoîeht ,  en  ce  que  touf  au  confrarre 
la  Vieuville  ne  pouvoit  tromper  perfon- 
ne.  Et  comme  on  lui  en  eut  demande 
la  raifon  ,  il  ne  fit  autre  rcponfe,  fiiion 
qu'il  avoit  beau  contrefaire  Tentendu, 
que  fa  mine  le  faifoit  toujours  recognoif- 
tre  pour  un  efcervelé  ;  &  que  s'il  Te 
mefloit  plus  long-tems  des  affaires,  qu'on 
feroit  plus  en  peine  de  lui  trouver  une 
place  à  faint  Mathurin  qu*à  la  grande 
Chartreufe. 

Voilà, Sire,  leftime  que  l'on  fait  de 
la  Vieuville,  qui  eft  tenu  en  effet  pour  Ci 
grand  perfonnage ,  que  le  Public  a  cefte 
croyance  que  l'Hiftoriographe  Bernard 
ne  mettra  jamais  Livre  en  lumière ,  finon 
ceux  qu'il  remplira  de  la  compilation 
des  faits  chimériques  du  Marquis. 

C'eft,  Sire,  ce  que  j'ai  recueilli  de  la 
Voix  publique  fur  fon  fujet  ,  &  pour 
finir  je  fupplierai  très-humblement  Vo- 
tre Majefté  de  fe  faire  lire  certaine  Vers 
nui  fe  trouvent  dans  les  vieilles  Centuries 
de  Noftra-Damus  imprimées  à  Lyon  en 
l'an  1554*  defquels  en  fuit  la  teneur. 

Quant  un  Juda  de  Cité  vieille  i(Iu 
Des  vieux  Fiançons  gouvernera  ia  bourfe. 
Lors  rout  Gaulois  par  lui  (era  defçn. 
]^t  iuaux  des  Lis  de  la  prendront  hux  fonrce. 

-Après 


Apres  cela  y  penfe  qui  voudra  ,  le 
Cierge,  la  Noblelfe,  &:  toute  la  France 
a  intereft  qu'un  fi  capricieux  pilote  tien- 
ne le  gouvernail  du  Navire  ,  ne  faifanc 
doute  (uivant  ceRe  Prophétie ,  que  cefle 
vieille  Cire  ne  lailTe  bri(<^r  notre  vaiffeaii 
au  travers  des  cfcueils  de  la  Fadion  Ef- 
pagnole  ,  contre  laquelle  chacune  fçaic 
qu'il  efl  trop  mal  habile  pour  nous  en 

fcavoir  dcmcler. 

* 

Au  fnrplus  fi  Mefîîeurs  les  Minidres 
défirent  que  le  peuple  prie  Dieu  pour  le 
bon  Confeil  ou  Roi,  aiiifl  que  tous  vrais 
fujers  y  (ont  obligez  »  qu'ils  le  monflrenc 
plus  vigoureux  à  rcfifter  au  mal ,  finon 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  duquel  on 
efpere  wirabïlia  ^  s'en  aille  à  Rome  pour 
y  gagner  les  pardons,  le  Conneftable  à 
Grenoble  jle  Garde  des  Sceaux  aux  Ber- 
nardins en  la  place  de  Duvair.  Et  le 
Marquis  de  la  Vieuville  garder  Mezié- 
res,  pour  s'y  prcferver  d'anathcme.Amen. 

>  I  I  «     I  ■  I  I  I  M 

La  Réponfè  au  mot  à  t oreille  & 
autres  pièces  qui  concernent  le  mê^ 
me  Sur-Intendant  y  commenceront 
le  Recueil  F.  qui  paroitra  U  l . 
Mars  Ij6'0. 

Recueil  E,  M 
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*  M.  le  Prcfidenc  Hainauk  parle  ainfi  de  cette 
Légation.  55  Le  Cardinal  Barberin  envoyé  en 
55  France,  fervic  malle  Pape  Urbain  VIII.  fc  n 
3:>  oncle.  Il  n'obtint  rien  par  la  partialité  qu'il 
»  laiiïa  voir  pour  les  Efpaj^nols,  Si  ce  l  cgac 
3:>  n'avoir  pas  route  l'expérience  ponfible ,  il 
3>.ctoit  dn  moins  ferme,  &  infiniment  jaloux 
-3  du  cérémonial ,  félon  le  g;cnie  de  fa  nation. 
3>  Il  prétendit  que  les  Evêques  dévoient  affifter 
îî  à  ion  entrée  avec  le  chapeau  &  le  rnantelcr, 
3i  nouveauté  fans  exemple  ,  &  il  l'emporta.  Son 
53  entrée  fut  n^agnifîque;  jamais  on  n'a  rendu 
ï>  plus  d'honneur  à  un  Légat.  Toutes  les  Cours 
3>  fouveraines  furent  le  faluer.  Monfieur  ^  mê- 
»  me  ,  frère  du  Roi ,  lui  donna  la  droite.  Mais 
5:!  cçs  civilités  rendues  au  Légat ,  ne  firent  pas 


1 


DES     PIECES. 

VII.  L'ordre  vcV/Vti/Vc  _,  tenu  &  ohfervê 
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'Mercredi  1 1 .  Mai    i  ^  >  î  .  l  1 7 

VIII.  Réfoluiion    du  Roi  tu  fan  Con^ 

*»  réufTlr  la  r^^arion.  Ce  Cardinal  en  expcifa 
5>  les  motifs  daiiS  l'Audience  qu  il  eut  le  jour 
>>  fnivanr.  11  dernan'ia  nu  Roi  qu'on  remît  les 
»  cjiofes  dans  la  Vaheliiie  ,  en  l'cr.it  où  elles 
>3  croient  ,  avjnt  qnc  la  Ligue  y  eût  portâmes 
35  3Vnie«;,  &:  qu'on  fî:  une  Trêve  en  Italie.  Un 
3i  Ef'pagnol  n'nuroic  uas  demande  notre  cliofe  -, 
33  nu  ni  fjc  il  peu  courent  de  la  rcponfe.  Il  !e 
55  rcduilît  quelques  jours  après  ?.  propofer  qu'on 
3>  i-iioderât  du  moins  la  Souveraineté  des  Gri- 
^Woiis  fur  la  Valreline,  afin  que  la  Religion 
33  Catiiolique  fût  en  fureté  dans  la  Valce,oa 
53  lui  répondit  qu'on  feroit  attention  a  l'intcrcc 
55  des  Catholiques  j  mais  qu'on  ne  pouvoic 
53  toucher  au  droit  de  Souveraineté  des  Gri- 
53  fons ,  fans  blelIVr  la  juRice,  &  violer  la  foi 
53  des  Traites.  Apres  bien  des  conférences  inu- 
53ti!es,  il  prit  for»  audience  de  congé  &  partie 
53  fubi rement  pDur  rEipngnc  ,  fans  attendre 
33  qu'on  lui  Çh  le  préfenc  ordinaire,  ni  qu'on 
53  lui  rendît  les  honneurs  accoutumés  en  pa- 
93  reilles  occafions.  Le  Roi  alfembla  là-dellus 
53  un  Confeil  où  furent  appellées  les  premières 
5->  perfonnes  du  Royaume  ,  &  donc  la  conclusion 
5^  fut  ,  que  puifque  le  Légac  s'en  alloit,  il  fal- 
53  loit  le  laiflTer  aller,  ce  D'Avrigny  ,  mémoires 
Chronoloyiqiics  6'C",  annù  i6iy. 
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*  53  PuiHeulx  eragera  fi  fort  le  mauvais  cra: 
^5  des  Finances,  qu'on  en  ôta  la  fur  intendan- 
55  ce  au  Conice  de  Schomber<:; ,  qui  Texercoit 
33  néanmoins  avec  honneur,  pour  !a  donner  au 
3>  Marquis  de  la  Vieuville.  Celui- ci  oublia 
33  bientôr  Ton  bienfaiteur,  &  fit  fi  bien  que  le 
33  Chancelier ,  &  Je  Secrctaire  d'Etac ,  (on  lils , 
33  eurent  ordre  de  fe  retirer  à  une  de  leurs  Mai- 
33  Tons,  hors  de  Pans.  Par  là  M.  de  la  Vjeuvilte 
33  n'eue  plus  de  concurrent.  La  Reine  mère 
33  Tavoit  appuyé  ,  parce  qu'il  avoic  enfin  con- 
33  fenti  à  voir  M.  ce  P^ichelieu  dans  ie  Con- 
33  feil  ;  c'eft  ce  qu'elle    n'avoit   pu  obtenir  de 

33  MeflTieurs  de  Siiiery-, la  Vieuville  fu: 

33  difgracic  &  emprifonnc  5  en  quoi  il  fut  Pro- 
33  phcte  ;  car  il  avoïc  dit  a  la  Reine,  que  l'en- 
3>  trce  du  Cardinal  au  Confeil  feroit  fa  ruine. ce 
D'Avrigny^  mémoires  Chronologiques  ù'ç»  jnné6 
1624. 
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